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Les anarchistes veulent instaurer un milieu social
qui assure à chaque individu le maximum de bien-être
et ds liberté adéquat à cha que époque.

Amnistie, Amnistie, Amnistie ! ! !
M fautqu'en ouvre toutes grandesles des Stagnes >

H ne sied -poini, que nous invoquions
VAmnistie gouvernementale en faveur;
iie l'homme qui osa porter un bras sa*
crilège sur l'idole de la Bourgeoisie.
I Nous ignorons totalement ce que se-
ïra cette amnistie, jusqu'où elle ira ;
^quelles seront les catégories d'enfer¬
més qui en bénéficieront.

! Le projet Clemenceau-Ignace ne s'an-
iioniee pas large. Peut-être subira-t-il
une extension à la discussion parlemen¬
taire ? Peut-être
.Tout dépendra du vent qui fait tour¬

ner la girouette politique, Aussi éten¬
due qu'on la conçoive il reste néan¬
moins douteux que l'amnistie aillé jus¬
qu'à Cottin,
Et pourtant nous lie renonçons pas à

l'idée' de voir un jour prochain notre
vaillant camarade reprendre son poste
dans la mêlée, à. nos côtés.
D'où nous vient cette espérance .'?

D'une antithèse de justice que nous
4 jconstafons, dont le peuple s'indigne et
dont les dirigeants seront bien forcés de
s'inquiéter un jour ou l'autre.
Selon les cours de justice, les . atten¬

tats politiques nés de là guerre, à l'oc¬
casion et en conséquence de la guerre,
ont reçu des sanctions bien différentes
jet souvent contradictoires.
Ainsi Villain fut acquitté de l'assassi-

hat de Jean Jaurès. Pourquoi Cottin
a-t-il été condamné à mort ? Et pour¬
quoi,, après avoir été voué, par sentence
de Conseil de guerre, au peloton d'exé¬
cution, a-t-il bénéficié d'une « mesure
de grâce » ?
Il y avait donc quelque chose qui

motivait ce revirement subit.
La Justice du Conseil de guerre qui

condamna ou Pelle de la Cour d'assi¬
ses qui acquitta était donc entachée de
fausseté, d'esprit de classe qui; rendait
révocables ses arrêts dans un cas ou
dans l'autre ?

j C'était une justice de bon plaisir,
c'est-à-dire que ce n'était pas une jus¬
tice du tout.
La sentence est nulle parce que vi-

iciée à sa base, nullité confirmée par la
mesure. de grâce. Cottin reste condam¬
né à 10 ans de réclusion. C'est plus qu'il

-1 d'en faut pour mourir dix fois de mort
lente.
Etant donne l'état de santé précaire,

de l'emmuré, il y a peu de chances
pour qu'il résiste longtemps au régime
du cachot.
La prétendue grâce se traduit donc

'

par une aggravation de supplice. Est-
ce là ce qu'on a voulu ? Cottin meurt
à petit feu, — et l'on s'imagine ce que
comporte de souffrances une telle
mort, — alors qu'on a estimé que la
peine capitale ne lui était pas appli¬
cable ! Enomnité qui appelle à bref dé¬
lai un correctif nécessaire. Ce correc¬

tif ne peut être que la libération.
Car nous sommes ramenés à Villain.
Villain, est libre comme l'air, lui qui

froidement, sans risque, d'un geste lâ¬
che. a tué le tribun socialiste.
Cottin qui n'a fait que blesser légère¬

ment un gouvernant dont l'étoile n'a
d'ailleurs cesse de poursuivre sa mar¬
che ascendante vers le zénith de la
dictature bourgeoise, Cottin se meurt
misérablement dans un in pace7 .Voilà
l'insupportable antithèse.
Nous ne devrions pas avoir, besoin de

la dénoncer. Elle éclate aux yeux. II
A ïie s'agit plus ici d'amnistie ou de grâ¬

ce : un acte d'équité s'impose sous la
dictée de la- raison.
Le maître actuel du Pouvoir qui fut

Un écrivain philosophique remarqué et
qui rompit dans sa longue carrière de
journaliste plus d'une lance en faveur
de la Justice et du Droit, est, nous le
savons, et la. classe ouvrière aussi . le
sait, vigoureusement porté aux métho¬
des d'arbitraire et ,de violence, animé
sur sa vieillesse de rancunes qu'expli¬
queraient peut-être des déceptions cle
jeunesse. Cet esprit de rancune et de
haine, et <ces„actçs d'arbitraire et de
violence ont armé le bras de Cottin.

Nous n'aurons, pas la cande-un d'en
appeler, contre fa férocité d'aûjo.ur-
ri'hui, à l'apparente générosité d'hier,
d'en appeler contre le Clemenceau de

A BA S
Premier couplet

Biribi, Biribi, c'est là-bas en Afrique,
Où de robustes gars sont enrégimentés,
De ces gars qui n'ont pas la foi patriotique
Et qui sous les drapeaux restent des révoltés
C'est le Grand Rendez-vous des épaves humaines
Qui -ne sont que les fruits de notre société,
S'il fallait de ces fruits en rechercher des graines
■Il nous faudrait fouiller toute l'humanité,

S* co upîet

Biribi, Biribi, c'est là-bas .en Afrique,
Où l'on entend encor les fers broyer des os,
Où du matin au soir travaillant sous la trique,
Combien de vos enfants ont creusé leurs tombeaux
De l'ignoble chaouch cruelle est la rancune,
L'art de martyriser souligne sa fonction.
Pendanf.ce temps messieurs d'en haut, d'une tribune
Vos élusvtvont parler de Civilisation.

'Paroles et musique, 'de. Charles d'Azraf,

'Refrain 2
Abolissez les bagnes militaires;
Où tant de gars laissent encor leur peau
Abolissez ces gouffres sanguinaires,
Au fond desquels baigne votre drapeau 'J
Pour une fois, soyez humanitaires,
Abolissez les bagnes militaires,';

En vente à la « Librairie Sociale ».

oooo

2e couplet

Biribi, Biribi,. c'est 'là-bas en Afrique,
Où la pédérastie est à l'ordre du jour,
L'Homme y supporte tout ,ans la moindre réplique
De la torture au vice il passe tour à four
C'est le nec plus ultra de la grande Débauche,
C'est le nouveau foyer cies mœurs d'inquisitions,
C'est le point noir lointain qui sabote l'ébauche
D'un progrès espéré par les Révolutions.

'4° couplet
[Vais votre Biribi, n'est pas rien qu'en Afrique^;
Eh quoi ! vous paraissez à ces mots ébahis,
Totjs les casernements de.votre république
Sont vous le savez bien des autres Biribis.
Allons reconnaissez que vos erreurs grossières
'Vous ont fait accomplir des monstruosités,
Drapeau, Propriété, Capital et Frontières
Ont toujours entravé toutes nos libertés.

Ceux qui attendent...

* ■

Draveil et du 1er mai au' Clemenceau de
la Mêlce sociale dont nous nous som¬
mes plu à citer maints écrits, ici même.
Clemenceau, passera — n'a-t-il pas dé-

ià un pied dans la tombe ? D'autres
gouvernants lui succéderont, qui ne
vaudront peut-êlre pas beaucoup mieux
que lui.

L'opposition anachiste à tout Pou¬
voir durera. Les anarchistes resteront

, les éternels apposants à tout principe
i eouvernemental et autoritaire.- C'est

assez dire qu'ils répugnent à toute atti¬
tude qui rapproche d;u Pouvoir ou qui
le renforcé. Mais lorsqu'il s'agit de ré¬
parer une iniquité criante, de résou¬
dre ce que nous avons appelé une anti¬
thèse de justice nous sommes en droit
de nous en prendre sinon au Pouvoir
lui-même, du moins aux éléments qui
gravitent'.autour de ce Pouvoir et à qçi
échoit de ce faitoine partie des respon-
baoilïlùs globales.

Lès socialistes parlementaires sont

précisément au nombre de ces élé¬
ments.

Qiu'iLs n'oublient pas qu'ils sont
comptables de leur attitude devant le
peuple, devant, le prolétariat des cités
et des champs, auquel ils ont demandé
l'mvestiiùre élecloyale.
Leu-r attitude devant Cottin, pendant

et après l'attentat, a été misérable, et sé¬
vèrement jugée par la classe ouvrière
qui devait tomber dans les traquenards
du i" mai.

Cottin est l'homme du peuple, le hé¬
ros prolétarien, infiniment plus estimé
que le satrape Caillaux, que le noceur
Malvy, pour lesquels cependant la pres¬
se socialiste et les notabilités du Parti,
n'ont pas craint de s'engager avec éclat.
Les prolétaires qui ont de la, justice

un -sentiment jnné, supérieur à la com¬
préhension des plus lips légistes, ne
pardonneront pas que Cottin reste en
prison alors que tant d'assassins notoi¬
res courent les rues...

RHILLON.

Ouvrier, paysan, écoute :
Il y a cinq ans, les riches t'ont ordonné de

sacrifier ta vie pour sauver la patrie-
Et tu as obéi.
Tu as quitté femme, enfants, travail, ha¬

bitudes, parents, amis. Tu as tout quitté.'
Pendant cinq ans, tu as risqué ta vie- Et, si
tu en es revenu, tu n'y es pour rien. Pur ha¬
sard ! Ceux qui t'ont ordorme^li-y- aller ni
ont fait ce qu'ils ont pu pour que tu n'en
reviennes pas.
Aujourd'hui, que constates-tu ? Que tu as

sauvé la patrie, mais que ton sort n'a pas
changé.

C'est toujours la même vie de brute. Si tu
réfléchissais un peu, tu en conviendrais.
Ignorant tout de ton propre sort, tu peux

encore moins savoir, parce que tu lis les
journaux des riches au lieu de lire tes jour¬
naux, qu'il y en a de plus malheureux que
toi-
Oui, si malheureux que tu sois, il en est'

de plus malheureux encore, parce qu'ils sont
en prison, au bagne, au cachot.

Ce sont des pauvres comme toi. Ce sont
des ouvriers, des paysans comme toi.
Leur crime ?
Ils ont pris au sérieux la parole de Cle¬

menceau : « Après tout, les anarchistes ont
raison, les pauvres n'ont pas de patrie. »
Et ils sont insoumis. Et ils sont déser¬

teurs. Parmi ceux-là se trouve notre ami Le-
coin.
D'autres, sans être insoumis ni déserteurs,

ont commis une peccadille et ils sont enfer¬
més pour des cinq, dix, vingt ans. Il y en -a
des centaines de mille comme cela-
D'autres encore ont propagé les paroles

de Clemenceau. Ils ont dit aux pauvres qu'ils
n'avaient pas de patrie et qu'ils étaient bien
bêtes d'aller se faire casser la figure pour
ceux-là seuls qui en ont une : les riches-
Pour n'avoir fait que répéter ce qu'avait dit
Clemenceau, ceux-là aussi ont été enfermés-
D'autres encore ont manifesté le premier

mai ou un autre jour, comme notre camarade
Lalou, condamné à dix ans de réclusion,
comme ce pauvre Maurice. Albert, enfant de
dix-huit ans, condamné à cinq ans de ré¬
clusion pour avoir été assommé par les
flics, —- et ils sont, eux aussi, en prison pour
longtemps. Parmi ceux-ci, il y a des fem¬
mes, d'autres enfants.

Ce n'est pas tout.
_ Il y en a d'autres que j'oublie : les vic¬
times des riches -ne peuvent plus se comp¬
ter...

Je te l'ai dit et te le répète : tous ceux-là!
sont des tiens, des ouvriers, des paysans
contme toi. Ils .souffrent en prison. Comme
ils sont trop et que les prisons sont trop pe,
tites, ils sont entassés dans des lieux infects.
Ils n'ont pas d'air. Us n'ont pas de nourri¬
ture. Us meurent de faim. Des milliers sont

déjà morts. Des milliers d'autres sont en
train de mourir. Us agonisent. Ils râlent.
Us crient au secours. Us t'appellent. Us ten¬
dent les mains vers toi et ils te supplient
d'avoir pitié, do ne pas les laisser mourir
ainsi.
Vas-tu les abandonner ?
Vous seuls, paysan, ouvrier, pouvez les

sauver, parce que, vous seuls travaillant,
tout s'arrête, si vous ne travaillez plus, et le»
riches alors prennent peur.
Pour les sauver, ces pauvres créatures hu¬

maines, nous ne te demandons pas, nous, da
risquer ta vie comnse tu. l'a§ risquée pour sau--
ver les richesses de ton patron, la terre du'
riche paysan, la maison de ton propriétaire.
Non.
Pour sauver ces milliers et ces milliers da

lamentables victimes — et qui sont, ne l'ou¬
blie pas, tes frères, des pauvres, des ouvriers,,
des' paysans —• nous ne te demandons qua
de QUITTER LE TRAVAIL et de ne le'
reprendre que lorsque toutes ces pitoyables'
loques humaines, victimes des riches et des
puissants, auront vu s'ouvrir les portes do
leur tombeau.
Ouvrier ! Paysan !
Tu as donné ta vie pour sauver les ri¬

chesses de tes ennemis, de tes maîtres, qui
vivent dans le vice et dans la fainéantise.
Ne vas-tu pas, pour ceux qui ont voulu dé¬
fendre leur vie et la tienne en même temps,!
faire le sacrifice de quelques sous, de quel¬
ques journées de travail ?
Si tu continues à vivre en- égoïste, à no

penser qu'au tabac, à l'alcool, au cinéma
pendant que des centaines, de mille des tien,
meurent en t'appelant à l'aide, eh bien 1
honte à toi ! Ceux-là que tu laisses mourir
te maudissent et tu n'as que ce que tu mé¬
rites et c'est tant mieux si les riches t'écra¬
sent, car tu it'es qu'un lâche'. S- CASTEUt

*
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L* RELÈVE
Les cri:., les souffrances, les sanglots

,3 hommes reclus dans les geôles de France
ou les bagnes d'Afrique nous requièrent
d'agir. Il faut sauver ces victimes d'une déité
implacable. Il faut toutes choses cessantes,
-préoccupations politiques ou autres, amener
le geste vraiment humain qui assurera une
amnistie plénière pouf tous les délits nés de
la guerre et à charge des soldats.

^ Tandis que nous voyons porter aux hon¬
neur suprêmes par la bêtise sanguinaire des
foules les hauts pourvoyeurs de la mort, les
grands chefs qui conduisirent au viâîidis,
chaque saison durant quatre ans, ces mêmes
foule! d'hommes déguisés en soldats ; nous
Assistons, la îage au cœur, à l'agonie de Cen¬
taines de mille des nôtres dans les pouris-
soirs ou, le bled.
Pour ces officiers assassinant froidement

leurs soldats, pour ces généraux envoyant
i l'attaqué sans préparation efficace, vouant
ainsi à la mort des .régiments entiers, pour
ces cùefs incompétents, lâches et routiniers,
responsables de la mort de tous ceux qui fu¬
irent fauchés par nos propres engins, pour
foutes ces gueules laurées tous les sourires
'de la fortune et de la gloire.
.Pour toi, soldat, qui, un soir de lassitude,

abandonna le charnier ou bien eut un gesta
de révolte, pour toi les pires rigueurs et le
bagne. Justice militaire !... L'amnistie que
tous exigeons ne sera complète que lorsque
chaque victime sera remplacée là-bas, tête
pour tefc, par un vrai coupable- Ce sera
'alors la relève, la grande relève ! Vous tous
qui, durant la guerre, furent implacables
pour^ les humbles, les maîtres absolus et
prodigues de la viepic millions de Français,
je vous le dis, l'heure vient de régler tous
nos comptes. La relève approche fi A bien¬
tôt Messieurs du laurier d'or !...

« ■
* *

. 'Déjà de l'autre côté des monts, dans l'Ita¬
lie monarchique, la justice est en branle ; on
met en jugement le général Graziani, coupa¬
ble d'avoif tué un de ses soldats- Que fait
là. France devant d'identiques crimes ? Il
esterai que nous sommes, en République où
sévît l'irresponsabilité à tous les degrés, sous
I'oincaré régnant et sous le régime de la
ÎBête ; son chef ne portc-t-il pas. fièrement
un surnom d'afiimâl féroce que la foule en
délire a jeté à sa face immonde comme une
caresse ou une injure ? Sous Clemenceau, les

'

hommes aux mains sà.hglantes sont solidai¬
res et ne songent pas à sè lâcher les uns les
autres.

Qu'on juge en Italie les fauteurs du dé¬
sastre de Capofetto, les généraux et jusqu'à
l'ex-généralissime, chez nous nos hadernards
et nos stratèges faillis, ceux du Chemin des
DaniCS, de Montdidier et autres lieux célè¬
bres pour Tes retentissantes défaites subies,
sont bien tranquilles et gardent toute leur
puissance néfaste. Ah ! comme nous sommes
loin des vigoureuses pratiques de la grande
période révolutionnaire, les chefs incapables
Ou battus jugés et destitués sur-le-champ !
Toute la vindicte s'abat sur les soldats et

il y a une cruelle injustice de voir, adulés
chamarrés^ rutilants comme des soleils, ces
charognards, tandis que de pauvres bougres
payent pour eux.

'r » ■
* •

Mais que font donc cjs élites militantes'
devant le crime des gouvernants, qui gardent
sans une parole d'espéranoc dix mois encore
après l'armistice, des hommes jugés et con¬
damnés dans ces guignols solennels des con¬
seils de guerre du front ? Sont-ils disparus
ou repentis ou gavés, tous ceux qui donnè¬
rent avec enthousiasme leur juvénile énergie,
qui sacrifièrent, dit-on, leur temps, leur li¬
berté et leur fortune pour sauver Dreyfus
capitaine ?

« Et vous tous, les quelques millions de dé¬
mobilisés, allez-vous laisser crever sans éle¬
ver la voix tous ces camarades des mauvais
jours ? Vous savez pourtant que beaucoup
d'entre eux n'ont été si rudement châtiés que
pour servir d'exemple et ils expient seuls
pour des mouvements de révolté d'unités en¬
tières. Allez-vous les abandonner ? Eux
aussi ont des vieilles mamans, des femmes et
des gosses qui les attendent. Ne vous laissez
pas aller aux seules joies du retour et des
retrouvailles heureuses. Songez à ceux qui
sèchent là-bas au rude soleil d'Afrique, vous
qui n'ignorez pas la mesquinerie des motifs
qui les y ont conduits ; haine de gradé, dé¬
goût, instinct si humain de conservation. Et
puis, qui de nous n'a pas flanché au moins
une fois ? Non, ne laissez pas croire que,
vous, les soldats d'hier, vous avez, en quit¬
tant la défroque d'azur, pris la livrée du
vainqueur et sa mentalité mesquine et
truelle.
Je veux espérer que les esprits libres vont

te réveiller de la léthargie de la ^guerre,
qu'ils comprendront que les maîtres de l'heu¬
re, avec la complicité des politiciens et la
sordide indifférence des masses, obéissent à
des préoccupations de basse politique, en
gardant loin des villes et des centres d'agita¬
tion ces éléments qui grossiraient les rangs
dès révoltés.
Si la guerre n'a pas tué tous les révolu¬

tionnaires comme on l'espérait en déclen-
thant la grande affaire, il est temps que les
survivants réclament impérieusement aux
Chambres, à tous les pouvoirs constitués, là
relève libératrice. On libère, pas trop tôt, les
prisonniers de guerre allemands ! Qu'on li¬
bère du même coup les détenus français- Il
v a cinq ans, à la même époque, les trains
filaient dru sur Bordeaux.. Nos maîtres, rap¬
pelez-vous et ne soyez pas inexorables !

Abel GERBAUD.

Le Journal d'un Enfant
Bans le, livre d'Octave Mirbeau, Sébas¬

tien Hu(h, j'ai l'air stupide, moi, Bolorec.
Muet volontaire, je rie desserre les dents
que pour répondre aux tendres questions
de mon ami, par le mot de Cambronne. Eli
bien, je veux rompre ce silence. Dons la
cachette de sauvage où je l'enfouis il y â
cinquante ans, j'ai retrouvé mon journal
secret. Le voici ; je le dédie aux enfants
d'aujourd'hui.

P.remicr, feuillet
Au, Pardon de Sainte-Anne-d'Auray,,

Nous .cheminons.. Sébastien; rêve à mi-
voix :
— » 0 Bolorec ! comme la Vierg'e est

belle ! Dieu le Père me fait trembler. La
S„ainte Mère me console. Et le Fils qui est
mort pour nous ! Comme je l'aime ! Et toi,
Bolorec 7
— Moi ? Je m'en fous !
—» Tu me fais de la peine ! Est-ce quo

tu ne croirais pas en Dieu ? »
J'ai haussé les épaules, Sébastien a pleu¬

ré. Je n'ai pas le.cœur assez dur pour tyû
expliquer ma pensée. «
Crois-je ou ne crois-jo pas en Dieu ? Ce

doute, qui cerne parfois les yeux de mon
ami, me trouve, moi, de granit.
Je n'ai pas besoin de Dieu, voilà tout.

C'est un peu sec, mais c'est vrai.
Il se peut qu'il y ait un Dieu, mais je

iie veux pas m'ëmbarquer dans ces histoi¬
res. Ça ne mène à rien., qu'à souffrir comme
Sébastien, ou à faire souffrir autrui comme
font les bons Pères,
Moi, je m'en passe très bien. J'y pense¬

rais même jamais, si, en son nom. on ne
nous infligeait pas tant de corvées ; je n'y
penserais jamais si on ne nous enfermait
pas.
J'ai pas besoin d'aucun Dieu ; ou bien,

mon Dieu, c'est le grand air. Je pleure
pas sur le Christ, moi, puisqu'il a voulu
sa croix, d'abord ! Je pleure sur la liberté
absente ; la liberté du vent, de la pluie, du
large, des embruns, du bain dans la mer
écumeuse, des galopades sur la grève et de
la pèche aux coquillages. -Et les randonnées
dans les herbages, les pommes vertes qui
jutent sous la dent ! J'y crois, moi, à tout
ça. J'y crois de toutes mes forces !
Mais je suis le seul ici à y croire ! Les

autres croient, en Dieu, et ça les empêche
de croire à la mer, à la terre, à tout ce
qiii sent bon !
îVoilà pourquoi je me tais, toujours !

BOLOREC.
„ ,

Responsabilités
Au début de son étude sur les responsabi¬

lités de la guerre, étude que nous serons
heureux de suivre, Génold proteste contre
l'idée u assez creuse » d'assimiler la valeur
des dirigés à celle.des dirigeants.

« Cela est possible, s'empresse-t-il d'ajou¬
ter, mais en acceptant le pouvoir, les diri¬
geants ont contracté un devoir : travailler
au bien-être et à l'éducation des mas¬
ses. ,»

Nous sommes d'accord ; certes nous sa¬
vons que les dirigeants, ou futurs « idem »,
n'ont et n'auront jamais dans l'idée de con¬
former leurs aptes à leurs paroles, de réali¬
ser leurs promesses : leur programme, com¬
me ils disent. Programme, promesses ne
sont que des boniments à l'usage des naïfs à
piper. C'est la matière première des mar¬
chands d'Oîig/aenls, des camelots et des po¬
liticiens.
Mais le client, l'électeur, le peuple ne sa¬

vent pas cela, ils s'en doutent cependant
comme ils se doutent que les journalistes leur
en « mettent plein la vue », mais ils conti¬
nuent do lire ceux-ci, comme ils continuent
de voler... par habitude, él aussi et surtout,
par manque de savoir quoi faire, par idéfaut
d'initiative. Le peuple n'a plus confiance
dans les dirigeants, mais il lejj^-iSroit néces¬
saires.

L'ignorance est l'excuse du peuple, et en
bonne logique on me saurait reprocher aux
dirigés les gaffes dues à leur ignorance.
Mais ce qu'il y a à leur reprocher, ce que

l'on doit leur reprocher, c'est l'absence d'ef¬
fort, leur paresse, pour sortir de cette igno¬
rance dont ils sont les victimes. Et ceux qui
font des efforts pour apprendre mettent a
profit leurs connaissances pour passer de
l'autre côté de la barricade.
Quand nous disons que les dirigés ne va¬

lent pas mieux que les dirigeants, non seu¬
lement cela est possible, mais cela est. Il
n'y a d'ailleurs pas de raisons pour qu'il en
soit autrement, tandis qu'il y en a beaucoup
pour qu'il en soit ainsi.

Ce qui manque à un dirigé pour agir en
dirigeant, à un pauvre pour agir en riche, à
une exploité pour agir en exploiteur, etc..
tout simplement les moyens , la possibilité
de le faire. Et combien y a-l-il de dirigés, et
qui s'en plaignent, qui sont de véritables au¬
tocrates dans leurs familles !
«C'est de la politique, ça ne nous'regar¬

de pas ». ont dit des quantités d'ouvriers,
syndiqués ou non, en parlant de la lutte
contre l'inter'venlion en Hongrie et en Russie,
accordant ainsi pleine liberté aux dirigeants
pour écraser et étouffer les républiques so-
Viétistes.
Les dirigeants ont doublé les soldes des

corps expéditionnaires ; pour la galette, les
dirigés n'ont pas répugné à la besogne.
Bien des dirigeants et dirigés se valent et se
complètent les uns par les autres. Du seul
objectif les anime ; l'intérêt immédiat, sans
scrupule des voies et moyens pour 1 obte¬
nir

11 ne saurait d'ailleurs en être autrement
dans l'ambiance putride qui entoure les
individus de toutes les classes.
Que Génold établisse la responsabilité

quasi équivalente de tous les dirigeants de
tous les pays, ce qui est son objectif, c est,
parfait. Qu'il montre « l'art » diplomati¬
que pour faire marcher les peuples à l'abat¬
toir. c'est du travail extrêmement utile.
Alais il m'accordera qu'au-dessus des di¬

rigeants, plus responsables parce que plu»
instruits, il y a les institutions rçui ctéier-
minent les actes des individus. C'est parce
que certaines de ces institutions permet¬
tent à des individus de s'avantager par la
guerre qu'ils 6ont incités à la préparer ei
à la déclancher ou, ce qui revient au mê¬
me à la faire déclancher. Evidemment, on
peut épiloguer sur leur .perspicacité plutôt
médiocre, sur leur courte vue à propos des
conséquences ultérieures de telles actions,
mais là n'est pas la question. Ils voient des
bénéfices immédiats dans la guerre, et ils.
« font la guerre ».
Ils la font parce que des institutions so¬

ciales, économiques, leur assurent de gros
bénéfices dans l'opération.
Sans dédaigner la lutte contre ces re¬

quins je crois plus urgent le combat con¬
tra les causes lointaines des guerres : le
désordre capitaliste. Et pour détruire ce
régime désordonné, il faut, en outre dos
circonstances favorables, de l'esprit de ré¬
volte augmenté des connaissances des cau¬
ses du mal.
Pour ce faire et nonobstant mes pensées

intimes, quant au déterminisme, j'établirai
ta responsabilité des gens du peuple, je
leur ferai faire leur ?nea culpa, je fustige¬
rai leur inertie, leur je-m'en-foutisme, leur
poirisme, leur ignorance.
Je leur montrerai leur nombre, immense

par rapport au nombre infime de ceux qui
les rongent et les font massacrer..
Je m'efforcerai d'être un déterminant de

l'éducation, de l'initiative, de l'action.
Les dirigeants ne tiennent pas leurs pro¬

messes ! Parbleu.
Alors, il appartient aux dirigés à se diri¬

ger eux-mêmes, et ils ont tout l'air de vou¬
loir le faire. No nous plaignons pas de la
déloyauté des dirigeants, elle est favorable
à notre cause.;

Directives syndicalistes
Voici venir les Congrès de nos organisa¬

tions économiques, Fédérations et Confédéra¬
tions. Qu'en ressortira-t-il ?

Sera-ce le commencement du « long pro¬
cessus d'évelut/jra », dont nous entretiennent
si élégamment les dirigeants actuels de la
C. G. T. i? Ou bien le syndicalisme, qui
n'est encore pas atteint d'évolutionnisme ré¬
volutionnaire — si ces formules peuvent se
compléter — reprendra-t-il le dessus ?
C'est aujourd'hui toute la. question qui se

pose à notre attention. Elle, est d'importan¬
ce, aussi est-il utile de s'y attacher, de l'é¬
tudier et d'y répondre aussi clairement que
possible.
Je déclare immédiatement que, quelle que

soit la conclusion qui Viendra au bout des
réflexions suivantes, il m'indiffère d'être con¬
sidéré comme Un révolutionnaire conscient
ou inconscient. Car n'oublions pas que, si
Jouhaux déclare d'une part « qu'il n'a pas
la prétention d'apporter une vérité absolue »,
et il aurait tort, il n'en affirme pas moins
que seuls sont conscients ceux qui interprè¬
tent la Révolution à sa façon.
Il serait oiseux de reprendre un à un tous

les arguments qui militent en faveur de la
transformation de la société. Mais pourtant
ils sont à la base même des conceptions aussi
bien évolutionnistes que révolutionnaires. Et
c'est se tromper soi-même ou vouloir trom¬
per les autres que de feindre ignorer avec
quelle violence les antagonismes en présen¬
ce se manifestent et obligent ainsi les adver¬
saires à une action vigoureuse. Aussi bien
la politique des concessions nous conduit-
elle vers l'oubli.
Sincèrement, peut-on oublier l'exploitation

de l'homme par l'homme et la domination,
l'assujettissement qui entraîne inévitablement
toutes les vexations, les exactions, les souf¬
frances et les misères.
Ne devons-nous plus nous souvenir que

tous les défauts dont les humains sont pos¬
sédés sont provoqués, nourris et amplifiés par
cette société où l'intérêt particulier est à la
base.
Ne pouvons-nous plus nous rappeler

tous les crimes abominables qui viennent
d être vécus et dont les responsabilités loin¬
taines et immédiates découlent du fait même
des intérêts particuliers toujours en complète
contradiction, en complet désaccord. En re¬

gard de celij, nous ne pouvons que répondre :
Non ! nous n'oublions pas-
Si donc Je souvenir ne doit pas disparaî¬

tre, attdfehons-nous à faire cesser cet état de
choses.

Que nous propose-t-on pour ce faire ? De
belles phrases alignées consciencieusement,
où les mots se succèdent plus ronflants les
uns que les autres, mais, après la lecture,
qu'en réssOrt-il ? Rien, si ce n'est: que l'on
dénonce le verbalisme tapageur des autres.
Comment qualifier un pareil discours, si ce
n'est de verbalisme creux ?
Ah ! la tactique confédérale actuelle, ainsi

présentée, pourra influer sur certains cer¬
veaux, qui ne pensent qu'avec celui des au¬
tres. Mais constatons avec quel art l'on obs¬
curcit d'abord la situation exacte du but
poursuivi et ensuite la manière avec laquelle
on agit-
Pendant le fléau des cinq années passées,

il ne nous a. rien manqué sous le rapport des
nouvelles 'directives et de leur application.
En a-t-on vu des commissions interministé¬
rielles ou autres, et toujours nos représen¬
tants syndicaux s'y installaient aux côtés des
plus fieffés défenseurs de Va réaction. Il est
vrai que c'était sous prétexte de Défense Na¬
tionale et, pendant cette jiériode, la lutte de
classes, l'internationalisme ouvrier disparu¬
rent devant la nécessité de soutenir les inté¬
rêts et les appétits du capitalisme, la patrie
ne souffrant pas d'infidélités de la part de
ses victimes. Il est vrai qu'il y avait l'argu¬
ment de la « liberté des peuples », de la
« justice » et du « droit ».
Depuis cette belle période, permettant une

grosse majorité par la seule vibration de la
corde patriotique et aussi un peu par les ser¬
vices rendus personnellement, tels les sur¬
sis, que fait-on ? L'on continue-.., tout
simplement !
Ainsi, parle-t-cn de vie chère ou d'autres

problèmes angoissants, aussitôt c'est la visite
à la Présidence du Conseil oure'est la dési¬
gnation de délégués pour prendre part aux
délibérations dans de nouvelles commissions.
Et l'on apporte ainsi, chaque fois, sa part
au relèvement de la société déficitaire-
Après une laborieuse gestation, l'on, ac¬

couche d'un projet de Conseil National Eco¬
nomique. Et voilà ! Quel prétexte peut-on
invoquer cette fois, si ce n'est, cpmmc le dit
Jouhaux, « que la nation retrouvé sa vie
normale et non point une existence médio¬
cre, si elle pourra relever les ruines accumu¬
lées sur son sol, si elle .sera à même de faire
face aux charges qui pèsent sur elle du fait
de la guerre ». Tout cela de la faute à qui ?
Ainsi donc, que l'on le veuille ou non,

c'est toujours Défense Nationale.
Et comment peut-on. prétendre lutter con¬

tre un adversaire, lorsque, par ses propres
interventions, on lui permet de se ressaisir
au moment où les circonstances l'obligent à
s'avouer vaincu-
Employer de pareils procédés d'action,

c'est aller contre, soi et contre ceux qui com¬
battent à vos côtés, c'est se classer adver¬
saire de la conception syndicaliste révolu¬
tionnaire-
D'autre part, il est une question impor¬

tante qui ne doit pas être écartée dans une
discussion d'où dépend l'orientation même de
l'action à entreprendre. Je veux parler du
mirage des satisfactions qui peuvent ressor¬
tir d'une action d'ensemble, évolutionhiste.
L'on est habitué dans les méthodes actuel¬

les de propagande de faire valoir l'augmen
tation des salaires, la lutte soi-disant effi¬
cace contre la cherté de la vie ou autres pal¬
liatifs et d'oublier presque totalement le but
réel qui doit être poursuivi avec vigueur.
Ceux-là même qui défendent un pareil point
de vue se laissent aller à regretter qu'il faille
une situation critique individuelle pour créer
le mécontentement général, provocateur des
sursauts de colères dont la manifestation lo¬
gique est la grève. Et qu'aussitôt après le
moindre succès, ceux qui sont considérés
comme des « éléments irresponsables !» ne
se soucient plus de l'organisation.
Voyons, soyez sérieux 1 messieurs les rcs-

ponsables. Tentez-vous vraiment d'éduquer;

ces éléments, leur tenez-vous le langage éle¬
vé qui doit se dégager de l'antagonisme créé
par la société capitaliste ? Essayez-vous de
les habituer à lutter efficacement contre un

égoïsme mal compris ?
Je réponds non 1 Et ainsi, rendant les pa¬

rois qui enserrent le prolétariat d'une élas¬
ticité incomparable, vous empêchez, que vous
le vouliez ou non, l'explosion qui se produi¬
rait inéluctablement si ces parois ne pou¬
vaient par leur inextensibilité contenir da¬
vantage la pression des colères, de plus en
plus considérable, qu'elles renferment.

_ Donc la conception nouvelle du syndica¬
lisme, qui va à l'encontre du but bien dé¬
terminé qu'il s'est tracé, c'est donner à la
bourgeoisie et au capitalisme aux abois la
possibilité de continuer encore longtemps
une vie toute d'avantages personnels- C'est,
en somme, les sauver de la faillite qui les
guette.
Et c'est à cela que l'on nous réduit au¬

jourd'hui par l'action qu'il est demandé aux
délégués des congrès d'avaliser. Osons espé¬
rer que ceux-ci comprendront le danger et ne
voudront pas s'associer davantage avec ceux
qui conduisent le mouvement ouvrier à l'op-
probe et à la ruine.
Arrivons maintenant aux méthodes d'ac¬

tion^ à entreprendre pour l'avènement d'une
société où tous les individus pourront se li¬
bérer de toute contrainte, en même temps que
leur pensée se libérera de tous préjugés.
L'organisation économique ouvrière, étant
faite pour combattre l'exploitation, et la do¬
mination capitaliste, se doit de rester sur son
terrain propre. Elle doit mener la lutte sans
se préoccuper de son adversaire irréductible.
Elle ne doit en rien prêter son concours aux
redressements des fautes commises- Elle doit
même, quand l'occasion s'en présente, pro¬
voquer les erreurs qui amèneront la chute.
Elle doit conserver à sa force révolutionnai¬
re une complète autonomie. En même temps
son. rôle est de préparer l'action constructi-'
ve, économiquement parlant, non pas, Comme
le conçoivent nos dirigeants actuels qui, par
là même reconnaissent, en. le déclarant seu¬
lement aujourd'hui leur incapacité, niais en
se souvenant que l'organisation de la pro¬
duction et de l'échange doit être envisagée
dès maintenant.
On devrait rechercher, en commun et sui¬

vant un programme déterminé, de quelles fa¬
çons fonctionneraient l'atelier-, le chantier, le
bureau au lendemain d'une transformation
(sans pour cela, en discuter dans des commis¬
sions paritaires).

Ce but est facile à atteindre si, au lieu
ce se plier aux exigences d'un Bartuel dé¬
clarant que les mineurs ne veulent pas sui¬
vre les métallurgistes, la coordination des ef¬
forts portait sur l'action générale contre
l'action corporative, inévitablement étroite
et si contradictoire quant à l'intérêt général.
C'est à ce moment qu'il faut faire porter

toute la propagande vers l'élévation cons¬
tante de la pensée pour faire disparaître les
rivalités 'qui existent, même entre exploités
de corporations diverses.

Ce serait de guider les individus vers
l'amélioration totale sans qu'ils s'arrêtent à
'"des considérations d'estomac. Ainsi seule¬
ment la grève générale ne serait pas un
leurre, car elle serait le commencement d'une
expression de valeur créatrice.

Ce n'est, qu'en appliquant ces méthodes
d'action, seules logiques avec les conceptions
véritablement révolutionnaires, que le prolé¬
tariat, débarrassé et de la domination capita¬
liste et de ceux qui, pour une raison ou une
autre, retardent par leur attitude l'avène¬
ment du communisme libertaire, que le pro¬
létariat l ivra enfin sa vie.
L'heure est, nous dit-on, aux réalisations

pratiques. J'en suis ! et tous les éléments
qui ont conservé leur indépendance d'esprit
seront avec moi pour les réclamer. Réalisons,
par une propagande appropriée et incessan¬
te, l'éducation de la masse. Réalisons l'élé¬
vation de la pensée vers l'intérêt commun.
Réalisons l'organisation de la production et
de l'échange. Réalisons la coordination des
efforts vers le but poursuivi. Réalisons, sur¬
tout, la complète indépendance de notre ac¬
tion.
Mais, comme nous ne devons pas oublier

que l'adversaire à combattre emploiera, tous
les moyens pour empêcher ces réalisations,
tant qu'il en aura la possibilité, aidons à sa
fui et réalisons la transformation sociale.

VEBER.
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la
SYNDICATS ET III0 INTERNATIONALE
Dans un des derniers numéros/le l'Inter¬

nationale, Constant Bougon « s'étonne de
l'attitude de quelques militants » libertai¬
res » qui ont réussi à empêcher leurs syn¬
dicats à voter l'adhésion à l'Internationale
de Moscou u.

Ali ! ces libertaires, en, voilà des sec¬
taires ! — Constant Bougon sait-il que les
anarchistes italiens ont demandé, il y u des
mois, leur adhésion à cette III" Interna¬
tionale, à condition, bien entendu de ne
rien abdiquer de leurs doctrines. Ils n'ont
pas encore de réponse. Par contre, au mee¬
ting de la Salle du Manège de Tours (8
ou 9 août dernier), Loriot disait : « A la
IIIe Internationale nous admettons les li¬
bertaires partisans de la dictature du pro¬
létariat ; les autres, nous n'en voulons
lias ».
Alt ! ces libertaires, quels sectaires ! Et

ils ont l'audace de rester dans les syn¬
dicats affiliés à ta G. G. T., elle-même affi¬
liée à l'Internationale ententisfe. Pardon,
citoyen Constant Bongon, vous êtes, si j'ai
souvenance, du P. S. U. Qu'y faites-vous,
à m Parti affilié à la IIe Internationale,
aussi répugnante que l'Internationale syn¬
dicale ?
Vous y restez, je présume, malgré le

dégoût que vous inspire la II" Internatio¬
nale, pour v faire de la propagande com¬
muniste. Nous, libertaires, nous restons
au syndicat pour y faire de la propagande
fédéraliste libertaire.
Si vous aviez assisté ou Congrès,- vous

auriez, pu voir plus d'un militant libertai¬
re attaquer la C. G. T. Cependant, nous
restons — par nos syndicats — à la C.G.T.
parce que c'est un terrain trouvé que le
syndicat pour notre propagande."

.T'aime, nour sa franchise, votre parole..

« Les syndicats ne m'intéressent que dans
la mesure ofi ils agissent dafts le sens de
la Révolution. »

Quelle bombe dans l'hypocrisie des ban-
nisseurg de politique au syndicat. !
Pas ne politique au syndicat ! Ce serait

un terrain d'entente rêvé, si le syndicalis¬
me avait sa politique spécifiquement syn¬
dicaliste, sa philosophie propre.
Il en est si dépourvu, il est si peu exact

que « le syndicalisme se suffise à lui-même »
que chacun apporte au syndicat ses con¬
victions personnelles.
Le syndicat-, un terrain neutre ? Dans la

bataille sociale, il ne peut y avoir de ter¬
rain neutre, qu'un « no maris land ». Par¬
tout Où il y a des humains, il n'est pas
de terrain neutre...
Trêve d'illusions... La « politique » est

partout, le combat social est partout. Au
syndicat, tout militant, comme au Congrès
de Tours, s'évertue à l'aire triompher son
idéal : réformiste, marxiste ou libertaire.
Les tendances s'affrontent, se heurtent
sans cesse... Est-ce un rnài 7 Au contraire,
c'est une excellente école mutuelle, et les
jeunes n'y perdent rien.
Mais... et l'action ?
L'action tend à se disperser, tant que

chaque groupe s'en tient jalousement à
faire triompher ses conceptions propres.
Chacun ne veut rien céder sur les princi¬
pes. C'est à son honneur ! Mais les ré¬
sultats ?
Je crois que, pour l'action, des tendan¬

ces opposées et contradictoires peuvent se
mettre passagèrement d'accord. Pratique¬
ment, cela -se voit en province dans beau¬
coup de villes où les fractions marxiste et
libertaire, trop faibles chacune numérique¬
ment, se sont soudées en » Groupes- d'étu¬
des » ou. « d'action ».

Personnellement, je ne demande qu'à
m'entendre pour des buts limités avec mon
adversaire Constant Bougon, qui comman¬
de mon estime et ma sympathie. Et- ce dé¬
sir d'entente ne m'est point, particulier.
Voyons à l'appliquer dans la question

brûlante : « Les instituteurs et la IIIe In¬
ternationale ». Que veulent, par l'adhésion
à la IIIe, ses partisans ?
Affirmer, disent-ils, leur solidarité avec

la Russie révolutionnaire.
Noble intention. Mais, qu'est-ce que la

Iîî" ? L'Internationale des Bolcheviks, en
qui les auteurs sérieux s'accordent à re-
connaltrë tes marxistes les plus purs. •
Autrement dit, Vous demandez à nos syn¬

dicats de s'affilier à Une ligue bolchevik ?
Agréable union poûr les bolcheviks- et bol-
chevisants de nos syndicats ; mais divi¬
sion, voire scission à prévoir au sein d-e
ces syndicats, du fait de leurs membres
an tibolcheviks dé droite et de gauche...
Esl-ce bien cela que 'voué cherchez ?

.Non, votre intention était généreuse ; vous
vouliez venir en aide à la Révolution
russe !
Mais, pardon.., la Révolution Russe, est-

ce le bolchevisme ? C'est autrement éten¬
du et complexe 1 C'est le soulèvement gi¬
gantesque de plusieurs peuples, c'est un
vaste Océan rérhùè de courants ei; de con¬
tre-courants des plus variés en direction,
force, intensité. Lés Rolohèviks sont, le
parti au pouvoir, la Révolution, c'est la
marée populaire. Les Bolcheviks sont sur¬
tout des intellectuels, la Révolution, c'est
le moujick.
Vous êtes divisés fatalement, syndiqués,

sur la question des bolcheviks : vous ne
pouvez l'être sur la question du moujick.
'Lotis vous l'aimez, ' vous l'admirez, vous

voulez le sauver, sauver sa vie ■ sa Révo¬
lution !
Le pouvez-vous, cela, en adhérant à ïa

IIP Internationale ? Hélas ! qui oserait sem
tenir sérieusement que cette utlhréiori —

forcément platonique sous iu dictature du
sabre — pourra sAuver un seul garde-rou¬
ge des balles, un seul enfaht russe de la
famine ?
J'ai des amis personnels qui ont envoyé

leur adhésion du Comité de la. HP Inter¬
nationale, d'attirés au Parti GomihîiniSte.
Ils me l'apprirent avec ravissement. :

« — Vous savez la nouvelle ? Nous adhé¬
rons à la IIP ! »

Cliers amis, che-rs et naïfs illusionnis¬
tes ! Que peut ce geste, cette attitude en
face de ceux dés armées eheenttstes qui
rongent les révolutions d'Orient ?
Sachez voir la vérité à nu ; que votre

cœur ne s'abuse point. Votre attitude, hé¬
las ! -c'est un pur chant d'oiseau, en face
la mitraille. La réqlité est beaucoup plus
dure.
La réalité, c'est que nous mangeons, bu¬

vons, dormons, . aimons, travaillons, jour
après jour. Et pendant -ce temps, jour après
jour, on assassine, par lé fef-, le feu, la
faim, nos frères de Russie.
Un seul geste, une seule attitude peut les

sauver. 11 nous faut, brutes rnpdern.es., d'a¬
bord prendre l'attitude du « Penseur » de
Rodin. arrêter l'effort de nos muscles et
réfléchir.
Non simplement nous croiser les bras. Ce

n'est pas encore assez...
— Mais quoi, c'est impossible, me dit-on.

C'est une tâche de Titâii. Le peuple hési¬
tera. -C'est impossible !

— Peut-être. ; l'avenir seul le sait. ; mais
tout autre moyen est illusoire. Pbu.r sau¬
ver qui se noie, il faut... se jeter à l'eau
soi-même.
Gare à gauche !. Avec cette adhésion

à la IIP, vous risquez de satisfaire à la
lâcheté, à la veulerie des masses. « La Ré¬
volu-lion russe est étranglée. Qu'y puis-je ?
J'ai fait ce que je pouvais : j'ai donné mon
adhésion à la IIIe. »>

Je pense que les militants voient plus
loin ; mais qu'ils ne cherchent pas à me¬
ner la masse en avant en lui montrant
d'abord, un leurre ! Jeu dangereux ! Il
faut que la -foule voie, tel quel, l'abîme, et.
en sonde l'horreur ; mesure ce qu'elle doit
franchir.
A nous de dessiller les veux, d'éclairer

les esprits, de remuer les coeurs, d'entraî¬
ner pour la grève générale révolutionnaire
qui, seule, sauvera la Révolution russe.

Eugénie CASTELU
N. D» L'. R. — Par suite d'une erreur

matérielle, l'article « Un exemple perni¬
cieux », de notre camarade Eugénie Cas-
tie-.u, a paru sans signature dans notre der¬
nier numéro. Dont rectification.

A NOS LECTEURS

Nous commencerons la semaine prochaine
la publication du beau livre d'Andréas Lat-
zko, écrivain hongrois, « Hommes dans la
guerre », ensemble de nouvelles, puissan¬
tes et symboliques, contre le CRiME.

Ce livre qui fut interdit dans les pays bel¬
ligérants parut en Suisse, et nous fut rap¬
porté en 1918 par un de nos camarades pri¬
sonniers de guerre qui fut rapatrié à cette
époque. La lecture de ses épisodes de guerre
si atroces, mais si véridiquement fidèles, de
ses âpres paroles si éloquentes contre l'abo¬
minable chose suscita en nous une poignante
émotion.
Nous pensons bien faire en donnant con¬

naissance à nos camarades de cette œuvre
si courageuse dont ils sauront en apprécier
toute la valeur et nous ne doutons pas qu'ils
nous sauront gré de la leur, avoir présen¬
tée. - i

ÉGOÏSME
•«' Vous ne ferez rien de bon, en fait da

société, tant que vous n'aurez pas extrait
l'égoïsme du cœur humain. »

Souvent on m'a servi cet argument au
cours de discussions sociales. Voyons donc
ce qu'il vaut.
Qu'est-ce que l'égoïsme?... L'amour de

soi, tout .simplement. Eh Lien, je ne crois
pas qu'il y ait une seule personne qui ne
s'aime pas d'abord. D'autres disent :
a Amour de soi à l'exclusion des autres ». /
Cela est vague él imprécis : « les autres »!
Ce qui existe, c'est qu'il y a dans le. senti-
Jflèht affectif des différences entre individus,
comme il en existe dans les autres sentiments.

Que ce sehtiment affectif soit brimé et,
pair suite, réduit, à un nombre restreint d'in¬
dividus, rien de plus logique, dans notre
désordre social "où l'homme né peut se satis¬
faire qu'au détriment de ses semblables. Où
la. haine entre hommes est préconisée comme
une vertu par ceux qui en vivent. Régime,
dont la morale (!) est « chacun pour soi »
et système D.
U faut rouler, duperf voler, mentir pour

se faire une place au banquet dé la vie; rien
d'étonnant qu'il fie reste guète dé place dans
le cœur de l'homme pour de.s sentiments
altruistes. Et cependant il y en a encore,,
l'entr'aide vraie, la solidarité spontanée
existant malgré tout chez beaucoup d'indi¬
vidus.

C'est que 1'.homme quoi que l'on dise, et
quoi, .que l'on puisse voir superficiellement,
est un être essentiellement sociable- Morale¬
ment, intellectuellement, matériellement il a '*■
besoin de ses semblables, il vit en eux ef
par eux; les ermites sont des phénomènes ;.
exceptions confirmant la règle.

C 'est uns erreur de croire que nos senti¬
ments naturels sôiit des entraves à dé meil¬
leures institutions, à déé organisâtes ècciatix
supérieurs.
Et d'abord si l'égoïsme, sentiment natu¬

rel, ne l'oublions pas, était une entravé à
Févdlution, à la marche cft avant de l'huma¬
nité, il n'aurait jamais éu de progrès, cft qui
est ùn non-sens-

Biën âiti contfaire il fut) est ét .sera uni
des facteurs de progrès. Et Voici un fait
probant : U y a déjà quelques années, une
femme de l'aristocratie anglaise mourait de
la tuberculose. Grand émoi dans l'entourage
immédiat de la morte, et aussi dans l'aris¬
tocratie anglaise. Auetihê tare familiale nef
pouvait être invoquée, ont chercha et on
trouva, la cause : c'était une. robe, confec¬
tionnée par une ouvrière tuberculeuse, qui
avait dons ses plis apporté le terrible ba¬
cille à la * grande dame *•
L'aristocratie et la bourgeoisie dite haute

comprirent qu'il fallait combattre le fléau.r
I ! est bien entendu que ces gens ne pouvaient!
aboutir au seul remède efficace contre lal
tuberculose, mal dé misère, puisque c'est de
cette misère qu'est faite leur opulence. Mats
1 inefficacité même des moyens proposés
obligèrent les hoftinies à én thérehér' desi
meilleurs. C'est l'égoïsme, l'esprit de Conser¬
vation, l'amour de soi qui, dans cë caS, Son*
les facteurs agissants-
La solidarité ptocède én grande partie de;

Fégaïsmê. J_é fie fais pas de paradoxe, qu'or
en juge par ce fait :
Une loi rend responsables les instituteurs

et institutrices, des aGcidêritS sUrvérius à leurs
élèves pendant lés classés èt pendant les
récréations. Chacun de nos maîtres et mai- S
tresses se sentant menacés par cette loi, dé¬
ridèrent la création d'utië caisse d'entf'aide
pour, le cas échéant, Vehit fui secours du
collèguë condamné.
Lès sdciétës de secours mutuels, -les coopé¬

ratives, lés syhdicats et autres groupements
sent formés par des individus recherchant
leurs satisfactions personnelles par l'eû-
tr'aide.

Je veux vivre, je Veux biert vivre. Mais il
mfe faut une ambiance, des milieux prdpres,
sains, harmonieux pour cela- Pas de misé¬
reux hâves, en loques, menaçant ma tran¬
quillité, nia vie- Pas d'ivrognes, d'alcooli¬
ques sfijëts au crime, à la procréation de
dégénérés, troublant ma quiétude, augmen¬
tant niés Charges sdcialës. Pas de syphiliti¬
ques, de tuberculeux, ces affreux maux qui
peuvent m'atteindre ou attëihdre les miens»

Mon égoïsme, mon amour de moi, ma por¬
tent donc logiquement à chercher la source
de toutes ces entraves à l'harmonie de mal
vie pour la tarir.
J'ai compris que mon bonliéur 'dépçndai'

du bonheur des autres, ma vie dé la vie des
autres.

J'ai compris que la perfection sociale re¬
lative qui pouvait me donner le maximum
de satisfactions était le communisme liber-,
taire.

Ce n'ëst donc pas l'égbismè qîu est une
entravé à une lionne organisation sociale, au
contraire.

Cette entravé se trouvé dans l'ignorance^
et lai bêtise des individus.

[V. LOQUIER.

DIMANCHE 1 SEPTEMBRE

Grande Balade
des Amis du " Libertaire "
à Cbelles

<ww

Rendez-vous, à htrit heures, à la gare
de l'Est.
Départs matin: 8 11 08, S lu 58, 9 h. 51;

après-midi : 12 h. 35,13 h. 25.
Le groupe de Gielles .viendra au-de¬

vant des amis.
■vwv

CONCERT
'3EUXi DIVERTISSEMENTS

Les camarades feront bien d'apporter
leurs provisions et leurs .caleçons de
bain.
Des flêchea indiqueront ïe chemin.

f



SCANDALE
Le scandaleux journal 'du non moins

fScandaleux Ch. Humbert, oubliant qu'il ne
1 faut pas parler de corde dans la maison
Id'un pendu, a publié discrètement un entre¬
filet de vingt lignes sur le scandale dé la
poudrerie de Bergerac.
Je ne sais au juste en quoi consiste ce

scandale entre mille autres, entre cent mille
autres. Cela, d'ailleurs, n'importe pas.

Pas davantage" qu'un boutoir de pliis qui
vient crever sur la peau d'ud pestiféré dont
les innombrables pustules attestent la pour¬
riture intérieure irrémédiable.
Nous avons eu le scandale Bolo, le scan¬

dale Humbert, le scandale des carbures, le
scandale de Briey où les o plumes d'autru¬
che » sont compromises, etc., ètc-■. Nous
avons le scandale Judet, le scandale Boret
(rhums et mistelles), le scandale Louche#
(un million par jour qui, par un habile tour
de passe-passe, rentre dans sa poche en sor¬
tant de la pôtre), etc., etc...
Nous aurons demain le scandale Clemen¬

ceau, le scandale Clavêiilè, le scandale Vil-
grain et nous pouvons nous attendre à autant
de scandales qu'il y a de personnalités gou¬
vernantes, puisqu'elles sont toutes représen¬
tatives du régime dé corruption militariste
que nous subissons et qu'elles n'ont pas d'au¬
tre rôle, d'autre raison d'être que de prési¬
der, en y aidant, à la grande décomposition
finale de la société capitaliste-
Les scandales ne se comptent pas sous un

régime qui est lui-même la sourire et l'ori¬
gine de tous les scandales.

; Nous sommes en pleine déliquescence et'

le scandale découle de tout le corps social
comme Ta pourriture d'une charogne en pu¬
tréfaction.

Voilà ce que « l'Association républicaine
des anciens combattants [a n'a pas encore
l'air de savoir-

Ladite association, qui semble se faire de
Singulières illusions sur la probité gouverne¬
mentale et militaire, vient de publier un ma¬
nifeste dans lequel la poudrerie de Bergerac
est qualifiée de caverne des 400 à 4.000 vo¬
leurs. |

Hélas ! Qu'est-ce que cette infime partie
de la vérité à côté de la vérité tout entière ?

Ce n'est pas la poudrerie de Bergerac qui
test une caverne de voleurs ; c'est la France
entière, ' c'est l'Europe, c'ëst le nsonde qui
sont devenus Un véritable coupe-gorge, une
nouvelle forêt de Bondy, où la moitié des
habitants, transformés en bandits, égorgent,
dépouillent, rançonnent, exploitent et affa¬
ment l'autre moitié, sous la haute direction
des états-majors, des gouvernants et des ma¬
gistrats.
Le voilà le scandale- Et la passiveté, la

résignation, la lâcheté avec lesquelles les du¬
pes se laissent manger par les roublards n'est
pas ce qu'il y a. de mains scandaleux. Non
plus, la naïveté des « anciens combattants »

qui terminent ainsi leur manifeste :

« Que nos magistrats soient sans faibles¬
se ; (oute faiblesse de" leur part serait rele¬
vée par les anciens soldats qui, de retour du
front, ne,sont pas disposés à payer de leurs
impôts les'ignominies, les scandales, les or¬
gies de ces honteux ]>ersonnages pour la plu¬
part embusqués, qui menaient joyeuse vie.
Nous exigeons toute la justice et autrement
.qu'en paroles s. Et le Journal, 'da.ns lequel
je puise ce renseignement, dé conclure pla¬
cidement : « L'enquête ne pourra vraisem¬
blablement être terminée qu'en septembre. »
On ne dit pas de quelle année.
Pauvres « anciens combattants ! :s Faut-il

(qu'ils soient naïfs ! Le bourrage de crâne
patriotique les tient encore sous sa, stupéfian¬
te influence et, en fait de faiblesse, c'est
.surtout celle de leur raisonnement qui s'af¬
firme le mieux comme là plus néfaste, puis¬
que c'est celle qui permet toutes les autres.
Mais voyons, anciens combattants que

vous êtes ! Ouvrez donc les yeux et les oreil¬
les et votre esprit, si vous pouvez. Tâchez,
donc de comprendre que la justice que vous
exigez toute vous est donnée, comnte vous la
méritez, suivant 1». logique dé vos actès.

N'est-ce pas vous qui avez soutenu, mo-
Itivé, justifié toutes lès poudreries de Berge-
frac et d'ailleurs en utilisant leurs produits ?
N'est-ce pas vous qui avez bombardé des

villes, incendié des campagnes, mitraillé et
fusillé des hommes ? Il y a, en Allemagne
et en Autriche, autant de morts et de muti¬
lés qu'en France, autant de misère, sinon
autant de ruines. Et qui donc a fait tout
cela, si ce n'est vous, anciens combattants S
Et qui donc a fait nos quinze cent mille
jnorts et nos-cinq cent mille mutilés, si ce
n'est les 1 Anciens combattants » allemands
jet autrichiens ?
Vous êtes tous des anciens combattants,

tous des patriotes glorieux, tous des soldats
sublimes, des héros ! 1 ! Vous n'avez rien à
vous envier, rien à vous reprocher. Embras¬
sez-vous, vous êtes frères dans là naïveté et
dans le malheur.
Ah ! vous vous étonnez des résultats '!

[Vous êtes surpris de récolter ce que vous
avez seriîé ! Qu'êtes-vous donc allé faire à la
guerre, si ce n'est le jeu et les affaires des
Honteux personnages embusqués qui menaient
joyeuse vie pendant que vous vous faisiez
mitrailler pour payer leurs orgies ?

Que réclamez-vous donc, et quoi donc vous
offusque ? Vous avez fait la guerre, pas
vrai ? Vous en touchez le résultat. Car c'est
la guerre, cela qui semble vous étonner. Et
la guerre n'est pas autre chose que l'exploi¬
tation raisonnée, calculée des faibles, des
poires par les malins.
Pendant que vingt millions d'inconscients

ït de faibles se combattaient et s'entr'égor-
geaient comme des bêtes affolées, les quel¬
ques millions de truqueurs qui commandaient
et dirigeaient de loin le massacre, se gober¬
geaient, s'enrichissaient, faisaient la noce,
avaient des trains spéciaux, des autos per¬
pétuellement sous pression, à leur service, et
t'entendaient au mieux d'un G- Q. G. à l'au¬
tre pour éviter réciproquement de se bom¬
barder, alors que les artilleries, aveugles
pour les pauvres diables, mitraillaient indis¬
tinctement tout le menu fretin des combat"
ïatits, amis coname ennemis- Mitraillez >'! mi¬
traillez toujours (! La: Patrie reconnaîtra les

sieas ! Tel fut, dans tous les camps, le mot
d'ordre.

Et, de fait, la Patrie clairvoyante et re¬
connaissante reconnaît, en effet, les siens
dans ceux qui ne s'étaient pas sottement ex¬
posés, dans ceux qui s'étaient sagement em¬
busqués dans les états-majors, dans les inten¬
dances, dans l'administration, dans le jour¬
nalisme, les canons, les munitions, dans la
politique et même le syndicalisme, dans l'in¬
dustrie, dans le commerce, en un mot dans
le mercantilisme et le capitalisme guerriers
qui, depuis cinq ans qu'ils régnent en maî¬
tres sur l'Europe et le monde ensanglantés,
ne peuvent pas se décider à abdiquer un pou¬
voir si facile et si profitable.

Si, en Europe, vingt millions d'hommes
sont allés se faire écharpcr sur l'ordre et au
profit de quelques millions de gredins,
qu'avez-vous à réclamer, anciens combat¬
tants, puisque vous étiez pajmi les premiers ?

Certes, je réprouve les gredins. Mais leur
malice eût été impuissante sans l'obéissance
passive des peuples qui se firent les instru¬
ments dociles de tous les méfaits dont ils
souffrirent et dont ils se plaignent si incon¬
sidérément, puisque, s'ils en furent les victi¬
mes, ils en furent aussi les auteurs.
On peut les plaindre à la rigueur. Mais

il est impossible dé les approuver.,
LUX»

Echos et Glanes

L'AMNISTIE
sera-f-elle démocratique ?
Le régime de boue et de sang que les

peuples ont subi durant cinq ans a com¬
porté de telles horreurs et de si épouvanta¬
bles crimes qu'un ébranlement douloureux
des consciences s'est produit.
L'instinct vital s'est rebellé ; lu raison

s'est insurgée ça ét là. Les bagnes, les pri¬
sons se sont emplis de réfractâmes et de
révoltés ; dès tombes ont poussé par mil¬
liers.
Cètt-X qui sont morts sous les baltes des

pelotons, sous le revolver des chefs, ou sous
la matraque des chaouchs, ont légué aux
vivafits la fâche de les venger en combat¬
tant d'esprit d'autorité, l'esprit de férocité
qui les tua. •
Ceux qui sont enfermés, nourrissent, au

fond dés géhennes où ils expirent lente¬
ment, l'espoir d'une libération.
Nous entendons leurs voix angoissées.

Leur souffrance et la souffrance des êtres
qui leur sont chers,montent de toutes parts.
Liés colères légitime^ grondent.
Amnistie pour toutes les victimes de l'au¬

torité ! tel est le cri qui jaillit des foules
opprimées.
Clemenceau et son Ignace auront beau se

boucher les oreilles, ils pourront interdire
meetings et manifestations, mobiliser leurs
nuées d'argousins : Ils n'empêcheront pas
la clameur de.s faubourgs de se représenter
très loin et très haut.
Il faut amnistiêr.
lit amnistier largement.
L'amnistie à la mode de Clemenceau et

d'Ignace exclut à l'avance les délinquants
qui, à nos. yeux, sont les victimes les plus
intéressantes, parce que les plus conscien¬
tes de. l'autorité, — car il ne faudrait pas
s'imaginer que ces victimes sont allées au-
devant de l'autorité pour en provoquer le3
coups ; elles ont subi l'autorité d'abord et
la protestation individuelle, protestation du
corps ou protestation de l'esprit, est venue
ensuite par voie réflexe.
L'amnistie gouvernementale maintient

dans les geôles et sous la torture, les plus
comprébensifs,. les plus intelligents parmi
les réfracta ires et les révoltés, ceux qui
sont, sans aucun doute, les meilleurs élé¬
ments du prolétariat et les artisans les
plus modestes mais aussi les plus purs de la
Révolution.
Est-ce patee qu'il les redoute que le Pou¬

voir entend les garder eh prison ? Est-ce
parce qu'il craint la propagation de l'idée
qui anima les Révoltés conscients, que le
Pouvoir se montre sans clémence ?
Nous réclamons l'amnistie, l'amnistie

pour tous, l'amnistie totale, et nous la ré¬
clamons non comme une laveur, mais com¬
me ufi droit, non comme une grâce, mais
comme une mesure de justice, sans
majuscule.
Ici, nous nous permettrons d'invoquer la

Démocratie contre les Démocrates.,
En son essence, la démocratie — gouver¬

nement, du peuple par le peuple — bannit
l'arbitraire du pouvoir personnel et l'ar¬
bitraire des castes.
Ou bien cette démocratie existe, et alors

toute mesure gouvernementale doit ,en res¬
pirer le principe et s'étendre égalitairement
sur l'ensemble des groupes sociaux, ou bien
la démocratie est menteuse, la démocratie
est un mythe cachant la vraie nature du
régime, la dictature bourgeoise, et alors h
faut s'jtf.endre , au bon plaisir gouverne¬
mental, au fait du prince.
L'amnistie est un droit que la démo¬

cratie s'accorde à elle-même, et dont elle
profite en fin d'analyse.
A la manière dont ce droit s'affirme, il

est possible de juger de la qualité du ré¬
gime.

,
Nous verrons bien m, emporte par la

fatalité de son évolution historique, la dé¬
mocratie bourgeoise rompra définitivement
avec le peuple et se muera en une espè¬
ce de césarisme ou de monarchie sans la
lettre.
Mais d'ores et déjà, les faits ne permet¬

tent-ils pas de constater le mensonge d'un
régime qui, de plus en plus vise à l'asser¬
vissement des classés laborieuses et laisse
loin derrière lui, les misères, les hontes
et les scélératesses des régimes déchus ?

Eh,

pour Maurice ^Sbert
Personne n'a oublié le sort révolu à notre

camarade : 5 ans de réclusion pour avoir,
le 1er Mai, ériiis d'autres opinions que celles
consacrées par MM. Clemenceau, Man-
del, etc.
Notre ami est toujours au « droit com¬

mun „. M' Torrès, son avocat, après main¬
tes démarches, a vu ie pourvoi d'Albert « re¬
jeté ».

C'est-à-dire que le tribunal maintient la
condamnation d'Albert, qui l'empêche d'al¬
ler au a politique ».
Nous demandons à tous nos camarades si

cette iniquité va encore durer longtemps.
La place d'Albert est au « politique ».

Nous ep demandons énergiquement sa mise.
Le Comité d'Entente

des Jeunesses Syndicalistes.

IRONIE MAL VENUE
La Bataille cite un article de la Freiheit,

de Berlin. d'après lequel les indépendants
considèrent comme impossible leur adhé¬
sion à une Internationale qui reconnaîtrait
comme socialistes les majoritaires. et où
ils « préconisent de poursuivre des échart-
ges de vues avec les révolutionnaires cle
tous les pays, afin d'adopter une lactique
commune et de tenter de créer une Inter¬
nationale englobant, le prolétariat tout en¬
tier et fondée sur une base nettement ré¬
volutionnaire. ». (
L'organe dù syndicalisme alimentaire se

gausse, île cette tentative en posant cette
question : Allons-nous avoir une nouvelle
Internationale de politiciens ?
Nous suivons avec attention les faits et

gestes des « internationalistes » île Lu-
cerne. Et Ce n'est pas nous qui les défen¬
drons.
Mais tout de même. la Bataille est-elle

bien qualifiée pour conclure : « La ques¬
tion, heureusement, ne se pose pas pourla classe ouvrière■ qui ne connaît qu'une
seule Internationale ouvrière, celle qui a été
récemment fondée à Amsterdam » ?
Elle ne démentira pas, la ■classe ouvriè¬

re. .. elle ne lit fumais la Bataille. Et nous
k la plaignons amèrement d'avoir ù choisir
entre les politiciens de Luccme et ceux
&Amsterdam...

LE POURRISSOIR
Quand les loups se mangent entre eux,

on apprend parfois de belles choses.
Dégustez ces déclarations de M. Judet à

un représentant de la presse : « Quant à
jilphonse Lenoir (père du Lenoir condamné
ù mort pour l'achat du Journal), je l'ai con¬
nu, lui, certes. comme l'ont connu tous les
directeurs de journaux. Car il a eu, pen¬dant quinze ans, à Paris. une situation ex¬
traordinaire : il a été l'intermédiaire de
toutes les affaires financières qui intéres¬
saient les grandes banques et les gouver¬
nements qui se sont succédé en France,
Tour à tour, U a travaillé avec Rouvier,
avec Briand, avec Caillaux, avec Clemen¬
ceau. J'ai déjà dit que c'est lui qui- avait
trouvé les fonds de l'Homme libre. »
Que celui qui n'a pas péché, semble-t-il

dire, me jette la première pierre !...
.Phynancet Gouvernement, Presse,constituent le Triumvirat présidant aux

destinées de toute société capitaliste qui se
respecte.
Et. pour porter aux colonies les bienfaits

de la (( civilisation européenne ». les rému¬
nérations ne manquent pas aux potentatsde la messe pour soutenir leurs campa¬
gnes desintéressées. Ecoutez encore le mê¬
me Judçt : « C'est ainsi que j'ai refusé de
deux directeur^ de journaux. MM. /'... etB. U..., un million pour soutenir la thèse
des revendications de la Belgique au sujetde la question de l'Oubanghi. »
Le silence aussi s'achète : <1 C'est ainsi

que j'ai éconduit un employé de M. Crispi,qui m'offrait une rente pour que je ne par¬lasse pas de lui. »
0,n peut en croire ce vieux profession¬nel !...■

REPECHAGE
Sentant les élections prochaines et sur

le point d'être exclu du Parti pour crime
de jusiju'auboutisme, Dejeante, député so¬
cialiste. de Belleville, tente un ultime, effort
pour- se refaire une virginité.
La discussion sur le Traité de Paix lui

a fourni l'occasion rêvée. Il a voulu faire
entendre la voix d'un a travailleur ma¬
nuel devenu député ». Et c'est d'un drô¬
le !... Qui n'a pas lu son discours à l'Of¬
ficiel n'a rien lu..,.
Cachin dans l'Humanité, tend une perche

secourable au vieux « camarade » et donne
un résumé de ses déclarations : « Si je mesuis tu depuis cinq ans, affirma Dejeante,n'en concluez pas que j'aie renoncé à mes
idées de toujours. Impossible d'oublier la
lutte de classes. plus grave aujourd'hui
que jamais, impossible d'abandonner nos
idées antimilitaristes ; et la nécessité $'im.
pose d'urgence de transformer la propriété
capitaliste. si l'humanité veut vipre désor¬
mais. »

Aubriot vient d la rescousse dans l'Heure
en criant au scandale : a Comment ? C'est
cet homme qu'on veut chasser des rangsdu Parti ? C'est ù lui qu'on veut enlever le
titre de socialiste ? Mais toute sa vie est
mêlée ù l'histoire du Parti ! Et il a montré
hier que toute une longue, existence de lut¬
tes n'avait en rien affaibli l'ardeur de ses
convictions démocratiques et révolution¬
naires ! »
Allons ! la solidarité n'est pas un vain

mot. Et les socialistes parlementaires veu¬
lent nous persuader qu'on peut être resté
antimilitariste en prêchant la guerre à ou¬
trance. Après tout, en politique. rien n'est
impossible...

m,
PRINCIPES
Les postiers viennent de. terminer leur

premier congrès fédéral, duquel est sorti
la constitution de la Fédération postale.
Nous voudrions souhaiter longue vie et

prospérité au nouvel organisme. Mais le
peut-on vraiment quand on constate que le
Congrès a fait sienne cette déclaration de
principes de Digat : a La lutte de classes
revêt, tonte son acuité pour le partage du
profit. Le,s deux parties ont intérêt à ce
que le profit soit élevé. La collaboration ?
c'est pour nous le premier acte de la lutte
de classes. »

Quand on fait un tel faux pas au départ
'de la grande course, il y a beaucoup de
chances pour, que l'on se casse la g... en
route...
Qui vivra, verra !...•

m'

DES PRECISIONS, S. V. P.
Henderson, le leader travailliste anglais,

se porte candidat pour une élection légis¬
lative partielle. Battu aux dernières élec¬
tions, il veut 5 toute fin devenir député.
Seidement les choses ne vont pas comme,

sur des roulettes et Ilcnderson subit les
pires calomnies. Son adversaire, dans sa
campagne électorale, a s'est efforcé de le
faire passer pour bolchevik et pacifiste, et
a lancé toutes sortes d'insinuations mal¬
veillantes au sujet de la mission d'Ilender-
son en Russie, en 1917 ».
C'est, bien entendu, l'Humanité qui nous

donne ces détails en ajoutant qu'IIender-
son a a eu beau jeu de répliquer ù ces
calomnies ». D'où il appert que, pour un
socialiste, il est calomnieux d'être traité
de pacifiste et de bolchevik.
A preuve ce témoignage de Kerenski que

fournit l'organe du Parti : a S'il y a des
gens Qui insinuent qu'IIenderson est bol¬
chevik ou pacifiste, je peux dire que si sa
palitique avait été adoptée, la Russie n'au¬
rait pas eu de seconde révolution ».
Èt pour couronner dignement ce certifi¬

cat de probité socialiste, un télégramme
de meilleurs vœux a été envoyé à Hender¬
son, signé par l'ex-ministre Albert Tho¬
mas, le centriste Marcel Caçhin ut le bol-
cheviste... Jean Longuet.
Des précisions sur vos sentiments Mes¬

sieurs les As de la Sociale, Et bas l?s mas-
aues rf. «>- »»- '

DANS LES NUAGES CONFEDERAUX
Dumoulin se préoccupe, dans la Bataille,

de savoir ee que sera le Congrès de Lyon :
a Sera-t-il la véritable Constituante du
Travail autour de laquelle les énergies pro¬
ductrices, les idées générales puissantes (?)
les audaces créatrices viendront apporter,
avec une philosophie nouvelle (.' 7), une, mo¬
rale renouvelée, une joi qui mimique et
qu'il faut créer ? »

. Joli morceau de littérature confédérale,
en vérité !...
Ah ! quel puissant attrait possédera cille

a philosuphic nouvelle ■», cette a morale re¬
nouvelée », enfantées par les a idées gé¬
nérales puissantes » !
Et que dire de cette a foi qui manque »,

que l'on se propose de créer selon le nou¬
vel évangile syndicaliste de Saint-Lenoir-
des-Métaux qui a s'adresse à la classe ou¬
vrière, aux militants et les met en garde
contre les illusions et les mirages de ta po¬
litique et des langages faciles » ?
Reste ù savoir si le .plat sera présenta¬

ble et la cuisine facile à digérer. Car, ô
a audaces créatrices », c'est tïCP. nouveau,
général et... nébuleux !...

m,
AU PIED DU MUR

Un'e fois n'est pas coutume. Félicitons
donc sans réserve le citoyen Renaudcl.
Parlant, dans l'Humanité, des menaces

d'exclusion portées contre certains élus cle
la Seine P.t qui menacent de s'étendre dans
le Gard, le Rhône, il écrit :

u Le comique, dans cette aventure tragi¬
que où notre Parti s'enlève ù la fois force
et autorité, est qu'il ne. s'agit pas seulement
d'élus a majoritaires » mais d'élus a mino¬
ritaires ». F.l cela se conçoit : de quel droit
frapperait-on les uns et pas 'les autres,
quand tous ont voté les crédits militaires
pendant la guerre, jusqu'au dernier mo¬
ment, même ceux qui dénoncent l'identité
avec Scheidemann ? „

Très juste, citoyen ! .

Et le Congrès de la Fédération de la Seine
l'a bien compris, qui s'est a dégonflé » avec
empressement.
Unité ! Unité !...
De Thomas à Longuet, en passant par

Léon' Blum. Mayéras, Frossard, l'unanimi¬
té est parfaite
■Des sièges, d'abord ! L'Humanité n'a-t-

elle pas écrit, rendant compte du Congrès
Fédéral de la Seine, qu'un délégué avait
a osé » déclarer que le a Parti serait plus
fort s'il n'avait jamais eu d'élus ».

Ce délégué hérétique a dû être traité d'a¬
narchiste ! Gare aux douze balles, mon
vieux /...

LES CROCODILES PLEURENT
Des grèves importantes ont lieu en Alsace-

Lorraine. Pour les réduire les autorités mi¬
litaires françaises ont décrété l'état de siè¬
ge. Le sang ouvrier a coulé...
Aussitôt, les organes a qualifiés » dii pro¬

létariat français : l'Humanité, la Bataille,
le Populaire, versent des pleurs abondants
sur If, malheureux sort dévolu nos mal¬
heureux frères Alsaciens-Lorrains.
Certes. leur silence sur ces événements

pourrait être interprété diversement. Et ils
ont raison de protester.
Mais, de grdee, qu'ils ne nous assomment

pas avec leurs jérémiades. N'ont-ils pas,
les uns el les autres, chanté sur tous les tons
le grand bienfait que constituerait le re¬
tour des provinces perdues à la Mère-Pa¬
trie ? Vont-ils nous faire croire qu'ils n'au¬
raient jamais pensé que celle-ci se condui¬
rait, un jour, comme une marâtre ?
Puisquils ont justifié leur adhésion à la

politique, de la guerrè libératrice par l'im¬
posant « chiqué » de la délivrance u néces¬
saire » de l'Alsace-Lorraine, qu'ils ne fei¬
gnent pas une telle naïveté !
Et qu'ils gardent pour eux leur « doulou¬

reuse surprise » .'
*0t

EMBRASSONS-NOUS...
Albert Thomas tient absolument d rester

au Parti. «
Il le dit dans l'Humonité et s'il consent

volontiers à se plier ù la discipline, il en¬
tend ne pas être humilié et pouvoir reven¬
diquer sa politique. Et il s'en explique !
..-Voyez cette charmante et commode sup¬

position : a Admettant que la guerre est
déjà le passé, va-t-on se placer désormais,
simplement, devant la situation qu'elle a
créée ? »

Tiens, pourquoi pas ? Oublions le passé.
Et que « tout homme qui a participé à sa
manière à l'effort commun de défense du
pays », continue, tout simplement, son ac¬
tion socialiste... Ce passé est une si petite
chose ! Et la u manière » de Thomas si in¬
nocente !
...Pourquoi se fâcher ? Que signifie cet

a acharnement avec lequel on s'attache au¬
jourd'hui à l'histoire, après tout bien pe¬
tite^ du vote d'un cachier des crédits ? »
D'autant plus que cette histoire était mê¬

me plus petite que cela ! Elle ne consistait,
somme toute, qu'à accorder des crédits à
un gouvernement poursuivant avec féroci¬té l'étranglement de révolutioris ouvrières
et socialistes !...
Et pourquoi l'élu coupable de fautes sibénignes, n'aurait-il plus a droit de cité com¬plet dans la section française de l'Interna¬tionale ouvrière ? „
Mais certainement. Thomas, ce seraitdune injustice flagrante. Votre place estbien la S-F.LO. Vous n'y déparerez pasla collection' de a socialistes » ' Au contraire !..

LE CLERGE
Seize siècles durant, il a vendu le ciel

pour la terre.

LA FOULE. BLANQUI,
Que d'autres portent leur encens à cetteidole Elle n aura pas le mien. Je n'adore

pas le crocodile-
Blaxqui»

LE GLANEUR.
—— ——>—^

Bibliographie
— »♦«—

N'ous avons reçu :
Le Régime Direct, par Ifermitle.

Dans cette forte brochure de 60 pages, oùl'auteur expose le fonctionnement d'une sociétébasée sur la représentation directe des produc¬teurs, se trouvent condensés en termes clairs
et précis, les principes réalisés par la liévo.lution Russe, sous la dénomination do a Pou¬
voir des Soviets ouvriers et paysans ».
Quoique nous soyons loin, eh tant qu'anar¬

chistes, de donner notre adhésion aux institu¬
tions autoritaires que nécessiterait le fonction
nement d'une telle société basée sur la volonté
du plus .grand nombre, nous croyons profitable
la lecture de cette brochure, au point de vue
documentaire,
Une critique cependant : Pourquoi l'auteur

s'obstine-t-il a utiliser ce terme de a Régime
Direct », qui dans l'esprit des non prévenus
peut prêter à confusion, alors que celui de
« Régime Soviétique » a fait fortune et est
universellement compris de fout le monde 7
En vente, au Libertaire. 0 f». PU.

Dans quelques jours, la classe ouvrière
organisée d>e France tiendra ses assises.
Chacun sent l'importance de cette réunion
où vont se rencontrer, dans une lutte ar¬
dente, les deux tendances qui cherchent
à prendre la direction du mouvement ou¬
vrier.
Déjà d'aigres polémiques sont engagées

qui kuissent prévoir ce que seront les dé¬
bats. Comme, à l'habitude, les adaptés du
fonctionnarisme chercheront à faire de.
ces discussions d'idées, de tactique, des
questions de personnalités.
Faire descendre cette lutte de principes

sut le terrain de la basse politicaillerie, in¬
dique de la part de ses auteurs une men¬
talité de politiciens aux abois.

Ce n'est pas d'aujourd'hui que La batail¬
la est commencée entre les partisans du ré-
formLsme, du corporatisme devrais-je dire,
et ceux du syndicalisme révolutionnaire.
La guerre n'a l'ait qu'accentuer l'anta¬

gonisme des deux partis en présence et
ceux-ci, pendant quelques jours, feront de
gros efforts pour l'aire triompher leur tac¬
tique, leur thèse.
Cette bataille intéresse au plus haut

point les anarchistes qui aidèrent, entraî¬
nèrent même, les syndicats dans la vois
révolutionnaire.
Lorsque la C. G. T. répondait en partie

à nos vœux, nous ne voulions pas envisa¬
ger le danger de cette centralisation, qui,
à cette époque, était favorable à notre
propagande.
Nous oubliions, dans notre joie de révo¬

lutionnaires, qu'il suffisait du. déplacement
de quelques voix pour paralyser notre ac¬
tion et voir se retourner contre nous un

organisme qui mettait entre les ihains de
quelques-uns la direction du mouvement
ouvrier.
Contempteurs de la centralisation, dont

l'Etat est le symbole le plus remarquable,
nous nous faisions le défenseur de ee nou¬
vel Etat qui portait en lui tous les abus,
touteis les tares, tous les dangers que nous
exposions si clairement contre ce système
autoritaire.
Les mêmes causes produisant toujours

les mêmes effets, le pouvoir dévolu à quel¬
ques individus devait fatalement aboutir
à l'impasse où nous nous débattons au¬
jourd'hui.
Plusieurs solutions ont été envisagées

pouir en sortir,
Certains militants, - avec le camarade

Rimbault, sont pour une refonte complè¬
te de l'organisation ouvrière, ceux-ci esti¬
mant que le syndicalisme actuel a fait son
temps et qu'il n'est plus en rapport avec
l'économie sociale.
D'autres se contenteraient de changer le

personnel gouvernemental de la C. G. T.
La dernière partie est pour la scission

pure et simple.
Le camarade Casteu a déjà entretenu

les lecteurs du Libertaire de cette dernière
solution et son article aura certainement
frappé les camarades militants qui s'in¬
téressent à l'organisation ouvrière.
Pour ma part, j'estime que ce qu'il faut

changer, c'est la mentalité des militants
qui se laissent entraîner y.ers le Centra¬
lisme.
N'est-il pas regrettable qu'il ait suffi

d'un ordre donné par deux douzaines d'in¬
dividus pour faire échec à la grève du 21
juillet ?
Si les manitous sont, en partie respon¬

sables de cette défaite, que dire de l'attî-
tude de ces organisations ouvrières, de ces
centaines de milliers de syndiqués qui se
sont inclinés devant une pareille reculade?
N'était-il pas de leur devoir de passer

outre, comme l'ont fait les terrassiers, et
de proclamer leur indépendance en pre¬
nant dans chaque groupement, dans cha¬
que centre la responsabilité du mouvement?
Peut-être n'eût-il pas au l'ampleur dé¬

sirée, mais ces quelques centaines de mil¬
liers de chômeurs eussent démontré qu'ils
conservaient leur initiative et qu'ils n'a¬
vaient pas. abdiqué leur volonté entre les
mains de quelques renégats.
Cet aate d'énergie eût stimulé et entraî¬

né les indécis et, probablement, nous n'au¬
rions pas assisté à l'écrasement de la Ré¬
volution hongroise, des conseils ouvriers
en Allemagne et à la reprise de la lutte
contra la Russie.
Avec Gasteu, je prévois, trop les périls

qu'occasionnerait cette scission, poui ri¬
pas chercher d'autres remèdes. Je me veux
pas me ftetr à l'exemple de celles de l'Amé¬
rique et de l'Italie, le mouvement ouvrier
de ces deux pays ne se trouvant pas dansla même situation que- le nôtre.
Les militants américains et italiens opé¬raient dans des conditions favorables ;les seules organisations qui, jusque-là, re¬

présentaient l'union ouvrière, étant sur¬
tout corporatistes, comme cette Fédération
américaine qui n'acceptait qua les ouvriers
qualifiés et qui était contre la lutte de
classes.
En est-il de même pour la C. G. T. ?

Pour la plupart des militants, elle est en¬
core une organisation révolutionnaire et
elle bénéficie de son passé d'iavant-guerre.
Et puis, quel sera votre programme enfondant un nouveau groupement de dé¬

fense professionnelle et de transformation
sociale, tout comme la C. G. T. actuelle ?
Quelle sera votre tactique, vos méthodes

de lutte ?
L'action directe, la C. G. T. y a recours

aussi.
En fait, votre action serait surtout cor¬

porative comme aujourd'hui, caT je ne
pense pas que les scissionnistes mettraient
au-dessus des réformes professionnelles, la
propagande contre l'Etat, la religion, la
Patrie, l'armée, la famille, le militarisme.

11 n'y aurait donc que le programme
actuel de- la C. G. T. avec quelques retou¬
ches de forme.
Devons-nous, dans ces .conditions, tenter

la scission ?
Je serais d'accord avec les mil'tants si

j.e considérais l'organisation ouvrière com¬
me un moyen de transformation sociale,
pour échapper à l'étouffement de la ma¬
jorité qui est essentiellement conservatrice,
malgré certaines allures révolutionnaires.
C'est qu'il ne suffit pas pbur être ré-'

volutionnaire de faire grève, de se servir
des méthodes chères ù « Yvçtot ». Il y a
quelques siècles, les esclaves, dont Sparta-
cué était le chef, employèrent ces métho¬
des d'action directe, mais leur but était
de se mettre ù la place de, leurs maîtres.
Combien de travailleurs révolutionnaires

ne comprennent pas la lutte en dehors de
l'action corporative !
Que l'on attaque devant la plupart d'en¬

tre eux : la patrie, la religion, la famille,
l'armée, etc., ils ne vous comprendront
plus et vous traiteront d'anarchistes, l'a¬
narchie étant pouir eux synonyme de mi¬
sère, de violence, de désordre.
Pour les anarchistes, le syndicalisme

doit être surtout une organisation de dé¬
fense professionnelle. C'est pour eux un mi
lieu favorable an développement de leurs
idées ; vouloir y trouver autre chose, serait
aller au-devant de cruelles désillusions.
Faine la scission, aujourd'hui, c'est

abandonner l'œuvre qui convie tous les
anarchistes, c'est se priver do leur con¬
cours alors une le besoin fie constituer, des

groupements se fait tant sentir, car la
nouvelle C. G. T. réclamerait pour vivra
l'activité de tous les militants révolution¬
naires.

Ce n'est pas au moment où nous avons
mesoi.n de toutes nos forces qu'il faut épar¬
piller nos efforts. Assez longtemps, nous
avons travaillé pour des groupements à cô¬
té, il est temps d'échapper à cette ambiance;
et de reprendre notre besogne de propar
gande anarchiste.
Nous avons encore quelques moyens delutter contre l'opportunisme ;ejt la "lâcheté

de ceux d'en haut.
Ce sera le sujet d'un prochain article.

FRANÇOIS.
:

Et la Grève générale *

Quand la C. G. T. était révolutionnaire^elle avait dans son sein un sous-comité d®
propagande pour la grève générale. Dans
ce temps-là, les meilleurs Tr0Pagandistes!de la Confédération ne terminaient jamaisune réunion sans parler de l'idée de la grè¬ve générale comme moyen de transforma¬
tion sociale, but du syndicalisme révolution¬naire de la défunte et regrettée Fédération!
des Bourses du Travail.
Bien avant la guerre, aux Congrès d®Marseille 191)8, Toulouse 1910, Le Havre1912, l'inaction du sous-comité fut consta¬

tée, des récriminations lurent même faites
contre ceux qui étaient chargés de cette in¬
téressante besogne. Le sous-comité de pro¬pagande de la grève générale fut enterré
par ses protagônistes gui, vieillissant souSle harnais de fonctionnaires, perdirent to¬talement leur enthousiasme pour la grevégénérale et.l'action directe, et furent spon¬tanément pris d'une vive sympathie pour teparti politique socialiste, 1 ennemi né rie 'a
grève générale expropriatrice.
A vrai dire, ce sous-comité n'avait pss

une bonne presse, il était, même inactif, !scauchemar des éminences grises, des scr-
reurs de freins et autres adaptés de nosjours. Ah ! les braillards romantiques, fidè¬les à l'idée de grève générale, n'étaient paSà la noce, je vous en fiche mon billet...
Et puisque l'idée de grève générale estsérieusement remisée dans les cartons dos

archives confédérales, 1 à part le 21 juillet
t 1919 où le bureau de la C. G. T. s'étant
t trompé de cases et ayant sorti le carton'
« où s'étiole la G. G. qu'ils se sont imnaé-
« diutement empressés de remettre sous
t clef. »

Si nous en parlions, au. Libertaire.
I,e Congrès National Confédéral, qui tionficette année ses assises à Lyon, va discuterde la transformation sociale et économi¬

que.
L'idée de grève générale a sa place danscette importante question.
Transformation sociale et économiqu-ï

veut dire, à mon humble avis, substituer à
un système désuet un système nouveau.
Quel sera, ou quel pourrait être le systè¬

me nouveau ? Nous en reparlerons !
Mais comment transformer le régime ca¬

pitaliste ?
Est-ce en préconisant la conquête du

pouvoir politique par le bulletin dé vote ?
Est-ce en escomptant la conquête du ca¬

pitalisme industriel et terrien par Ie?Tortsl
syndicats et grosses caisses, par la coopé¬ration, par les réformes ouvrières et jovia¬
les, par la collaboration avec les dirigeantsbourgeois dans tes commissions mixtes ?
Ou est-ce par les forces syndicales en

action révolutionnaire, par là grève géné¬rale ?
J'opine encore, et toujours, pour la grêvdgénérale, qui est l'arme par excellenec Jourparalyser la vie économique et pour boule¬

verser la vie "politique. L'arrehde la produc¬tion, c'est la consternation, c'est l'angoissedu monde capitaliste, les dirigeants cor¬dent la tête, car ils ne sont plus sûrs 'deséléments de répression, ils sentent- leur;
échapper tous leurs moyens de coéroitici,alors l'audace rapide, foudroyante djs m-
ganisateurs et des militants "fait le reste.
Le .peuple en grève générale doit quanl
même manger.
L'esquisse est courte, car il y a beaucoupà écrire sur le mode d'action révolution¬

naire.
Camarades, propageons partout, dans

tous les milieux, dans'les syndicats, l'idée
de la grève générale avec son objectif biendéterminé : l'abolition du patronat et du
salariat. Les résultats ne seraient pas longà se faire attendre, car qu'on le veuille ou
non, les masses ouvrières, quoique veuleset désabusées, ont parfois des sursauts de
révolte qui sont des présages pour l'avenir«

J. S. B.,
—

tes Livres notiveaux
(Nous rendions compte de tous les livres quinous seront adresses au bureau du journal endoubla exemplaire.)

Les Bourreaux de l'Ecole, par MargueriteMartin.
Rèllet apôli du beau livra de Frapié : Uns*titiUriCe de province.
Toujours une pédagogue (?J, exilée dans untrou, en butte à Tanimosité des autorités chdes croquants de tout poil. Ce qu'il y en a doces incomprises ! Ames rares, êtres d'élite..,naturellement. Aloi qui suis « du bahut », jeme tords, en lisant de telles choses. Non, cama¬rades ouvriers, vous n'avez pas lieu de plaindre

ces petites bourgeoises. Dominique Marty, parexemple, savez-vous pourquoi elle va s'exiler en
un patelin perdu ? Son époux, fonctionnaire, ne
gagne pas assez : alors, ells va e faire l'école »
en banbeue, cependant que sa fille est élevée
par une a Donne ».
Eh bien, mon cœur est ainsi fait, que les in¬fortunes très réelles de Dominique Marty matouchent bien moins que le sort de sa « petitebonne ». Quand l'incomprise Dominique rentre

au nid, un compagnon tout à fait « idéal »l'y attend. Après que la charmante Dominiquea conférencié brillamment sur les revendicationssocial-tpolitiques des femmes, elle retourne, aubras ide l'aimé, vers son bébé soigné par l'ano¬
nyme « petite bonne » — loin de la conférenceet du bulletin de vote, celle-là.
Cbère « petite bonne », c'est toi. qui est misœur dans ce livre. .

L'Amour à la Géhenne, par Henriette Sauret.Livre né de la guene et qui la dépasse tel¬lement ! Dans cent' ans, combien de a livresde guerre » n'olïrTont plus qu'un intérêt ar¬chéologique... Et tant que noire langue vivraOu relira l Amour à. la Gêbennc. Rourquoi 7C'est, avec, une vérité, une force saisissantes, làvoix de l'amour même, de l'amour éternel.

Y en a-t-il de la passion, là-dedans 1

L'amour de l'hqjnmo et de la femme y est
magnifié dans la joie et dans la souffrance ;amour où les sens, Je cœur, Je cerveau sont
indissolublement joints et assemblés.

Cela caresse, embrase, inonde,
C'est clair, c'est généreux, éblouissant et frais,Comme dut être le premier

Lever de soleil sur ie monde.

Un tel amour isole évidemment de la société^
de la patrie et de ses contraintes i

En renie à la Librairie annale.

\
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j L'homme qui est à moi comme je suis à lui
SY II élève, cet apiour, tellement au-dessus des

actuelles contingences ! Comme un lleuve
.. .rayonnant, il ruissello et répand sur le monde
lentèncbré sa lumineuse tendresse. Partant de
d'amour d'un homme, un grand cœur se hausse
;à l'amour de tout ce qui vit ! Pourquoi sur-
itouî plaint-il les tués ? Parce que

j Ceux qui sont morts ne connaîtront, jamais
";<( Qne nous somrpcs laits pour aimer.
••

. Camarades, si vous voulez éduquer votre
toœur, lisez l'Amdur à la détienne.

Eugénie CASTEU.

Elntre nous

Désirerais entrer en relation avec jeunes ca¬
marades de Rouen et la région. E. Courtel, 17,
*nae de la Cigogne-du-Monl. Rouen.
Rocher voudrait-il donner de ses nouvelles au

'camarade DubOs et lui dire s'il reçoit toujours
te Libertaire. Lut écrire au journal.

- Camarade 29 ans désire correspondre avec
jeune compagne. Ecrire à Michaucf, 16, rue du

: Pont-Neuf, Paris.
Sleeping, au Libertaire, cherche un ménage de

•' camarade habitant 19' ou 20' pouvant offrir hos-
'

pitalité deux nuits, à fillette de passage à Paris.
1 Désire correspondre. avec compagne d'envi¬
ron 40 ans, aimant vie à la campagne. Ecrire
Apiculteur au Libertaire.
Les camarades du groupe de Ponloise deman¬

dent à Thuilier s'il a reçu l'adhésion du groupe
au Comité Défense sociale- Réponse urgente.
Blanchet. de Lyon, ainsj qu'Alice et Georges

«ont priés d'envoyer leur adresse à Nadaud.
'Ecrire au journal.
•——

COURRIER DU LSBRASRE

Nous àvoiis quelques épreuves et lithographies
/de notre camarade Alexandrovitch, sur papier
'de Hollande, d'Arches, des portraits de Tolstoï,
Kropotkine, Elisce Reclus, Blanqui, à 3 francs,
tjje Bakounine. S. Faute. Elisée Reclus, Ibsen,
à 3 francs. Louise Miehel, Zola. Gorki, J.-B. Çlé-
.ment. Spencer, .4. France, Tolstoï, L'errer, à
d francs, des lithographies de Luce. Steinlen,
'CPissaro, Ligxtac, Jeliannet. Renault, Comin'
lAvhe, Roubille, Risselberghe, Couturier, Lo-
«liard.
Des chansons de Davray : Jalousie, Les

JGueux, La Prolétarienne, Procréation consciente,
' 'Magistrature, Les Favorites, à ajouter aui ca¬
talogue des chansons. Prix : Ô lr. 40.
Paraîtra la semaino prochaine dans, «ce nos

'é.dilions » Aux anarchistes qui s'ignorent, prix,
1) fr. 10. L'Amour libre, par Madeleine Vernel,
€ fr. 15. L'Origine de la Vie, par Rite. OJr. 50.
Le Lan, Vannes, Biribi, 5 francs franco.
Montb... à, Bordeaux : L'Anarchie, sa philoso¬

phie, par Kropotkine, manque pour le moment
. 'chez 1 éditeur.

Aiug. Dumon, S. P., 93. — Votre commando
'nous est revenue.

• 4 nos camarades. — Toutes les commandes
:"'>n retard sont parties, en cas de non-réception,

prière- de nous prévenir.
.

PETITE CORRESPONDANCE

4 « Vor pOpuVi ». — Votre .poésie ne peut
/passer. Et comme je ne vous crois pas versi¬
ficateur de profession, vous ne vous en offus-
îquerez pas, j'espère. J'ai porte votre obole à
'la souscription. Merci. Salutations. — Content,
i J. Pierrix. Le Perrcux. — Tes idées/tes sug¬
gestions semblent être intéressantes. Si peux
les exposer, les développer en quelques arti¬
cles, fais-le. Nous verrons ce que cela peut
tendre pour l'insertion. Amitiés.
Hipp Bcens [Belgique). — Abonnement finit

tm 45.
. Deboulrou, Saintes. — Rien reçu abonnement.
Frankcl Omcr {Tunisie). — 11 y a erreur,

Excusez-nous.

i TUsteau à Panaerâc. — Même réponse.
' Armand est prie passer voir Géo.
Doleino. — Oui, nous recevons le journal

. tde Rarnus. Amitiés-
, Moneet, rue Letcllier. — Adressez-vous chez
! Madeleine Vernct, à Epôno (Seine-et-Oise).

Blanchon, à Monlceau. — Tu peux distribuer
lies invendus. Lo camarade de Nice n est .pas
icelu.i que tu crois, c'est son frère.

Depieds, Saint-Plerrc<L'Allecard. — Bien reçu
. (lettré et mandat. Merci.

Casanova, Marseille. — Reçu mandat o fr.,
mais aucune nouvelle de la lettre perdue. Pour
Iles tracts, écrivez à Prouvost, Saint-Raphaël
(Var).

« *

Répandez notre Tract!
. LE COMITE DE DIFFUSION. Informe les
camarades qu'il vient d'être procédé à un
nouveau tirage de 100.090 exemplaires du
tract qui constitue en même temps qu'un
excellent moyen de diffusion de notre
journal LE LIBERTAIRE un des meilleurs
instruments de propagande spécifiquement
anarchiste.

Ce tract dont le prix minime de 1 fr. le
cent et 9 fr. le mille franco, permettra à
tous et partout, d'opposer une digue, la
digue de la vérité, au flot-boueux des papiers
mensongers des charlatans périmés de la po¬
litique, doit être répandu dans les moindres
agglomérations des pays de langue fran¬
çaise.
Ce sera pour LE LIBERTAIRE, en parti¬

culier et pour les idées anarchistes en gé¬
néral de la bonne, de la saine, de la néces¬
saire besogne.
Camarades ! envoyez donc, sans retard,

vos commandes à iR camarade Marguerite
TïESCFAMPS au « Libertaire », 69, boule-

: vardi de Belleville, Paris.

Mouvement Social
autriche

II est tout à fait caractéristique pour la
vitalité de notre idéal que dans tous les
paya belligérants où durant cinq ans toute
propagande anarcuisto tevail été rendue
impossible, celle-ci a pris depuis l'armistice
fin essor nouveau et une ampleur inconnue
jusqu'à ce jour.
Cette constatation que nous avons déjà

pu faire en ce qui concerne la France et
l'Italie, s'impose également en Autriche où
cependant les conditions, grâce à l'abrutis¬
sement du .peuple par le cléricalisme,
étaient particulièrement défavorables.
Avant la guerre, nos camarades dé l'Au¬

triche allemande possédaient un organe
Li-mensuel copié sur'le modèle ue's Temps
Nouveaux, avec son supplément littéraire.
A la déclaration de la guerre, ce journal
fut supprimé et le camarade Pierre Rànius,
qui en était le fondateur et l'âme, jeté en
prison.
Dès que la chute de l'ancien régime eut

rendu à ce pays la liberté de la presse et
cie réunion, nos amis de là-bas se mirent
avec enthousiasme à l'œuvre en créant un
nouvel organe, hebdomadaire cette fois-ci,
sous le titre Erkenntuis et Sefrciung (Cons¬
cience et libération) et portèrent la bonne
parole dans l'effervescence des réunions
publiques, créant petit à petit un mouve¬
ment en faveur du socialisme libertaire, en
oppos-iion avec le marxisme ou le bolche-
vismr.
Des groupes anarchistes se sont formés

dans plusieurs arrondissements de Vienne
où toutes les questions d'actualité sont
discutées, de môme que dans les syndicats
et conseils de fabriques qui sont une des
conquêtes les plus précieuses de la l'évolu¬
tion autrichienne.
Cette agitation commence déjà à porter

ses fruits. Déjà l'organe de nos ^amis pa¬
rait deux fois par semaine, et il$ espèrent
pouvoir le transformer bientôt en quoti¬
dien.
Mais aussi sur le terrain pratiqué l'idée

fait son chemin. Des ca.s de socialisation
d'usines commencent à se produire, comme
par exemple celle d'une usine de moteurs
électriques à Vienne, qui s'opéra avec plein
succès, sans que les pouvoirs publics pus¬
sent l'empêcher.
D'autre part, nos amis songent sérieuse¬

ment à ne pas attendre indéfiniment pour
réaliser la société de leur rêve et voyant
dans l'établissement de grandes colonies
communistes le moyen le plus rapide et le
plus sûr de leur libération des griffes du
capitalisme et de l'Etat, ils ont l'intention
d'exiger de l'ordre des Bénédictins la re¬
mise d'un grand terrain inculte leur appar¬
tenant et qui conviendrait excellemment à
ce but.. Au besoin, ils -n'hésiteront pas à
l'exproprier, bien décidés à ne pas céder à
la force.
Pierre Ramus vient de faire paraître un

beau volume de critique du marxisme, en
démontrant les bases fragiles du soi-disant
» socialisme scientifique ». En. somme, le
mouvement anarchiste en Autriche, quoi¬
que penchant un peu trop vers l'individua¬
lisme et les conceptions tolstoïennes pros¬
père et promet de se développer et d'abou¬
tir à des réalisations intéressantes.

DOLCIXO.
&

LE PROLETARIAT
ET LA LANGUE INTERNATIONALE

Sous ce tilre, l'Union internationale des Idis-
tes d'avant-garde, Emancïpanta Stelo, 13. rue
de Meaux, Paris, vient, d'éditer une brochure
de 10 pages (0 fr. 15 franco) en venté au Li¬
bertaire, à lire par tous ceu.x qui voulent se
faire une opinion par eux-mêrftes. Après avoir
rappelé la nécessité d'une langue seconde, no¬
tamment pour les congrès internationaux, l'au¬
teur, René Legrand, étudie la question espe-
ranto-ido et cite abondamment M. Millet, l'étui
nent professeur de linguistique de la Sorbonna
qui, dans son livre récent Les langues de l'Eu¬
rope nouvelle, se déclare nettement en faveur
de l'Ido.
Ajoutons ou'il suffit d'écrire à Emancipanta

Stelo, Ï5. rue de Meaux, Paris-19", pour suiyre
le cours gratuit par correspondance en dix le
rons et, pouvoir ainsi, après une vingtaine d'heu¬
res d'étude, correspondre à travers le monde
avec tous ceux qui ont tenté le même petit ef¬
fort.

©
VIENNE

Pour l'action
Dans Tincustrie textile nous sommes, à n'en

pas douter, à. la veille, d'une grève que nous
saurons, je l'espère, avec un peu d'énergie,
faire durer le moins longtemps possible.
Les industriels ne céderons que s'il y sont

obligés.
Camarades, ne l'oubliez pas, il n'y a que l'ac¬

tion directe qui puisse vous faire aboutir vile
et bien et donner des résultais : Rappelez-vous
les exemples de février et du 1"' mai 1918 et !a
façon dont nous avons tenu compte, à cette,
date, d'une interdiction de nous réunir et du
déploiement de force pour nous en empêcher.
Puisque la force est la seule loi et ]e seul

moyen de domination de la société capitaliste,
puisque C'est la violence organisée qui fait
plier la foule sous des lois qui, par leur es¬
sence même, ne profitent qu'à, la petite mi¬
norité qui en est l'auteur ; puisque tous les
moyens sont bons aux parasites, aux inutilss
qui nous oppriment ; que tous les moyens qui
peuvent donner des 'résultats soient également
nôtres, qu'à la force nous répondions par la
vie chère, mais au contraire à s'organiser plus

force. Il faut opposer à leur minorité organisée
pour l'oppression la masse des travailleurs qui
s'organisent pour leur émancipation, pour leur
révolution.
En tète de vos revendications de salaires,

vous avez mis ce que vous considérez comme
une revendication de principe : « Obligation
pour les patrons de n'embaucher que 1rs on-
\ tiers porteurs de leur carte confédérale à jour
de cotisations ». 11 y « là un grand danger
rour l'éducation. Les patrons feront toute lu
besogne de recrutement, besogne laite aujour¬
d'hui par les collecteurs d'atelier. Adieu les
discussions à l'usine, à l'uielier, discussions sou¬
vent orageuses mais toujours utiles, qui ame¬
naient les travailleurs à. penser à leur situation
d'exploités et à s'organiser pour leur émanci¬
pation.
Les patrons vont Taire votre besogne, et vous,

qu'allez-vous faire ? Allez-vous vous endormir
sur vos lauriers ? J'ai déjà signalé le danger
aux camarades collecteurs réunis à la Bourse
du Travail. J'ai eu leur promesse que cette i e-
sogne peu intéressante "de recrutement,, dévo¬
lue désormais aux employeurs, serait _rempla¬
cée jar eux par une action tenace, suivie et ra¬
tionnelle d'éducation révolutionnaire deslruc-
tivo et constructive.
Camarades collecteurs qui voulez devenir des

éducateurs, je veux croire que vous tiendrez vos
engagements ; je vous invite donc, pour faire
besogne utile, à développer vos connaissances
individuelles, qui sont minimes pour trop d'en¬
tre vous, et à adhérer pour une besogne d'ac¬
tion et d'éducahon suivie, par la parole, par les
journaux seulement révolutionnaires et les bro¬
chures de même esprit à la Jeunesse Syndica¬
liste, qui saura secouer les camarades cjui me¬
naceraient de s'endormir et les organisations
qui iraient vers l'atrophie que je crains.

A. Herclet.

©
BREST

Dans quelques jours se tiendra le Congrès
confédéral. Notre B. du '1'. sera représentée par
le camarade Babouot, et l'Union départemen¬
tale par le camarade Dravaien. Sans trop m'a-
vancer, je crois pouvoir dire que ces camara¬
des auront pour mandat de. blâmer la tactique
du Comité confédéral.
De plus, plusieurs autres syndicats enverront

des délégués. Camarades, il faut se multiplier,
pour qu'à ce Congrès nous fassions bloc, nous,
les minoritaires. Chacun devra rester sur ses
positions.

■ J'espère que des réunions préparatoires au¬
ront lieu, pour arriver à une entente entre les
éléments de gauche. Il fauj, déjà, travailler a
celte entente.
Envisager quelques noms, n'est pas non plus

impossible. Ce sera l'affaire de ces réunions pré¬
paratoires. 1/es camarades de Lyon et de Paris,
ont, il me semble, déjà causé de ce rendez-
vous ; il ne manque plus que tes détails.
L'essentiel, changer la tête de la C. G. T. En¬

suite. j'aimerais que les camarades-envisagent,
s'il né serait pas possible d'avoir à modifier
certains rouages, commission administrative,
par exemple. Est-elle utile ? Si oui, il faudrait
une nouvelle composition. Si non, c'est ha sup¬
pression. Il y a comme cela un tas de questions
qu'il faudrait discuter. Les individus tiennent
trop de place dans les organisations, les prin¬
cipes pas assez. Je demande aux délégués, en
général, de réfléchir aux causes qui permet¬
tent à quelques individus de décider par oui ou
non, sur les plus graves questions, comme cela
s'est vu ces jours derniers. Une nouvelle orien¬
tation s'impose. 'ALAIN.

LE MARTINET
La foire électorale commence

Déjà Ton .parle d'élections et nos politiciens
de toutes nuances battent la campagne. C'est à
qui sera député. Peuple, à qui donneras-tu ta
voix ? Tu n'as que l'embarras du choix.
Tu as comme candidat le député sortant so¬

cialiste-patriote du 2 août 1914, jusqu'à novems-
bre 1919, mais si depuis celte date il ne vote
plus les crédits de guerre, il n'en continue pas
moins à voter les crédits qui permettent à la
bourgeoisie de se maintenu' au pouvoir et à
solder les frais d'expédition contre la Russie
révolutionnaire. Eh bien, mon vieux populo,
voilà un beau candidat. Il se déclare je crois,
maintenant comme en mai 1914, socialiste —
révolutionnaire (plus bolchevik). San program¬
me s'étale, et s'étalera sur tous les murs.
Buis tu as les radicaux, les libéraux/les pro¬

gressistes ; enfin, il y en a pour tous les goûts.
Mais j'espère, populo, que tu ne failliras pas

à Ion devoir quand le jour viendra ; d'un pas
noble et courageux, lu iras vers l'urne.t^poser
le bulletin de ta souveraineté et alors, pendant
quatre ans, tu pourras domrir tranquille : vin
homme à la Chambre défendra tes dre-ifs, te
volera des lois, des impôts, c'est chic, hein?
Mais cela c'est le beau côté de la médaille,

regardons derrière.
Si je regarde la Chambre actuelle, je vois

tous ceux qui. le 2 août, votèrent la guerre ;
ceux qui, te 5 août, votèrent la loi martiale
permettant do fusiller et de condamner ceux
qui ne voulaient pas faire la guerre ou parce
que, la trouvant injuste, longue, cruelle, pré¬
féraient déserter ou refuser do servir.
Des milliers des nôtres souffrant dans les

bagnes, les prisons et cependant nos parle¬
mentaires, des royalistes aux socialistes, font,
là-dessus le silence. Ils font ensemble œuvre
de réaction.
Si toute cette basse besogne lie te suffit pas

pour juger de la valeur de tes représentants,
électeur, pauvre mouton tondu, va voter, va,
choisis les maîtres ! Choisis-les bien. Tu n'au¬
ras jamais que ceux que lu mérites.

FORESTIER.
©

DUNKBRQUE
Les camarades Demol et Drybur.gW se tien¬

nent à la disposition des camarades pour pren¬
dre les abonnements au Libertaire et à l'Inter¬
nationale et pour tous renseignements concer¬
nant ces deux journaux.

<£.
MARSEILLE

La fête ouvrière de nuit, au profit des œuvres
sociales, fut admirablement réussie.
Public nombreux ci enthousiaste.
La soirée fut donnée dans un site merveilleux,

presque en plein air, à l'entrée du grand jar¬
din Borelly, près de la mer. Le temps lui-même
qui s'était rafraîchi, tempérant la grosse
chaleur, s'était mis de la partie, contribuant
ainsi au succès.
En somme, bons résultats, au point de vue

moral ou pécuniaire, qui promettent d'être en¬
core plus marquants par ta suite, à condition
que les organisateurs n'étant plus surchargés
de besogne puissent assurer à la partie éduca¬
tive, qui doit être dans chaque fête du peuple,
une plus large place.

AVON F., secrétaire de propagande.

REPONSE A DUMOOLIN PAR LE SYNDICAT
DES METAUX RU HAVRE ET DE. LA REGION
Eu lisant dans la « Bataille » les arguments

l'e Dumoulin, dédiés au camarade Legrain,
nous ne pouvons, en tant que membres du con¬
seil du Syndicat des métaux du Havre, laisser
passer de pareilles calomnies, qui ne peuvent
qu'entraver., par. des querelles personnelles, la
bonne marche du mouvement syndicaliste et son
développement.
Sans vouloir défendre telle ou (elle personnalité,
nous disons que c'est avec connaissance de
cause et en toute conscience que nous avons,
opté de grand cœur à la cause minoritaire et
que nous défendrons notre programme et no¬
tre idéal avec toute l'énergie que réclament les
événements, même contre ceux qui ne sont pas
logiques avec eux-mêmes et ne demandent qu'à
défendre non un programme d'action mais des
individualités, ce que" nous réprouvons.
Camarade Dumoulin, vous dites : 1° Que le

camarade Legrain n'a pas payé ses cotisations
pendant la guerre ; nous sommes à même de
prouver le contraire, les livres en font foi, et
ce n'est pas un honneur pour vous de dire cela
sans preuves, car nous "sommes assez de ca¬
marades qui faisons encore partie de l'organi¬
sation et qui se chargeront à ce moment, avec
le camarade LenOir, de la nouvelle institution de
cet organisme syndical, et. sur l'instance de
bon nombre de camarades, cela ne se fit qu'en
1917.
2° Les défaillances, dites-vous, parce qu'un

ordre du jour fut voté contre le mouvement du
2j par le Havre ; la taule n'en incombe pas
particulièrement uu secrétaire de notre organi¬
sation, car ce tut le conseil syndical et les dé¬
légués d'ateliers qui votèrent cet. ordre du jour
à l'unanimité, ne voulant pas s'arrêter pour un
mouvement de 24 heures, mais prêts à marcher
pour tout mouvement sérieux et indéterminé.
Cette défaillance, camarade, vous l'avez eue

vous-même en ne respectant pas des décisions
prises pour ce mouvement, et de plus, nous
avons constaté que nous avions été bernés à
plusieurs reprises, à des moments favorables,
par des contre-ordres donnés par notre C.G.T.,
Particulièrement, à l'action que nous attendions
on réponse au massacre policier du 1" mai et
dont îe Havre n'attendait que 1e mot d'ordre
pour se mettre en mouvement, l'indignation
existant parmi les travailleurs.
De plus, l'indifférence apportée aux grèves

de Paris, par vous-même, et dont la peur des
responsabilités semble être la cause de l'échec
subit. Le 21 juillet, recul en arrière. Clemen¬
ceau montra ses griffes et bon nombre de se¬
crétaires de Fédérations et autres n'osèrent se

prononcer contre lui et préfèrent laisser à la
classe ouvrière la responsabilité, de Ce nouvel
échec, sous prétexte de non-participation et de
non-éducation
Eh bien, camarade Dumoulin, les défaillances

sont parmi vous ; ne les reprochez pas à d'au¬
tres, nous sommes prêts à ne plus faire les
pantins pour jouer la comédie, et ee n'est pas
vous qui en tirerez les ficelles, du moins les
militants du Havre ne se prêteront pas à ce
jeu, ce n'est pas avec des discours, mais avec
des actes que l'on se reconnaît dans un fauteuil
cégétiste.
Trêve de plaisanterie. La classe ouvrière de¬

mande à être représentée comme il convient
par des cœurs loyaux ot sincères mais non pas
par des hommes qui ne sont pas avec leurs
conceptions syndicales et qui les blessent eux-
mêmes plutôt qu'elles ne les servent.
Quant à la discipline, nous la réclamons, à

condition que ceux mêmes qui ont la prétention
de diriger la classe ouvrière en soient respec¬
tueux et laissent les questions personnelles de
côté pour l'entrer dans le respect intégral d'un
programme établi et réclamé par le prolétariat
organisé.
Voilà, camarade Dumoulin, non pas la ré¬

ponse que conviendrait de faire le camarade
Legrain, mais c'est celle du conseil syndical
après connaissance de votre réplique insérée
dans votre journal.
Quant au camarade Merrlicim, ses déclara¬

tions ne sont pas d'une exactitude parfaite.
La nomination du camarade Legrain' n'étant

pas définitive, une rectification s'imposait, mal¬
gré que Merrbejm ne trouvait pas irrégulier
cette élection, mais ayant demandé à Legrain
de vouloir bien déterminer le programme d'ac¬
tion de l'opposition, il répondit ou'il no voulait,
pas, avant le Congrès do Lyon, fournir à Mér-
rheim les armes dont il pourrait se servir et
peut-être faire sien ce programme par tactique
de combat. Les deux voix dont il est question
sont des voix contre la confiance en Merrheini,
car c'est sur la proposition même du camarade
Legrain que fut posée la candidature de Quin-
lon, qui fut élu à l'unanimité.
ils sont du reste peu nombreux les camarades

du 7° Groupe n'accordant pas à Legrain la
qualité de bon militant et de sincère camarade
jouissant de la confiance de tous les camarades
organisés de la région qui lie consentiront ja¬
mais à prendre au sérieux ces querelles, per¬
sonnelles , plaçant l'intérêt générai des organi¬
sations au-dessus de toute autre question.
Les membres du conseil syndical des métaux

du Havre ont signé.:
(Suivent, 12 signatures.)

NOTRE VOIX
Dans te numéro do cette semaine. Génold étu¬

die l'affaire Judet, dans son article : Défaitisme.
—1 Convictions do Croque-Mort, de Paul Villes.
— Encasernemeut de Lacazc-Du'hierî. — Au
jardin de la Solitude, suite des Réflexions pré¬
cédemment publiées, de l.-A. Manourv. — La
Critique littéraire, de Han Ryner, et les échos
d'Ermenonville, font de ce numéro, l'égal des
précédents.

Communications
FEDERATION ANARCHISTE

Les adhérents de la F. A. sont invités à
assister aux réunions organisées par les poli¬
ticiens quels qu'ils soient.
Toutes nos réunions étant interdites, nous

rendons responsables de cet état de choses
les fabricants de lois présents et futurs. Ces
mesures de rigueur à notre égard sont lo¬
giques de la part des gouvernants.
Nous sommes des « hors la loi », nous ne

demandons pas ga protection.
Compagnons, agissons donc en « hors la

loi „. Ces interdictions répétés ne doivent
pas nous arrêter dans notre propagande.
Et puisque les politiciens rouges et bleus

ont la faculté de se réunir, que les camara¬
des de la F. A. se servent de leurs tribunes
pour exposer nos conceptions. Les anarchis¬
tes doivent se faire entendre partout.

LA FEDERATION,
p.-S. Pour tout ce qui concerne le se¬

crétariat, écrire à P. Le Meillour ; pour la
trésorerie, à Haussard.

AUX CAMARADES DU HAVRE
ET DE ROUEN

De nombreux camarades de ces deux vil¬
les sont adhérents à la F. A. à titre indivi¬
duel ; réunissez-vous et formez des groupes
d'affinités.

P. L.

BALLADE DE LA MELEE
Dimanche 7 septembre, à Glamart, au

Tapis Vert, près de la Fontaine-St-Marie,
Causerie sur la langue internationale, l'ido
par le camarade Papillon. Chansons de
Jehan Brocart,
Moyens de communication : Tramway

Hôtel de Ville-Porfe-de-Versailles-Clamart,
descendre au terminus place de la Mairie de
Ctamart.
Par le chemin de fer : Gare Montparnasse

ou St-Lazare, trains toutes les 1/2 heures.
En cas de pluie une salle est retenue à
proximité. Apporter ses provisions.
GROUPE D'AMIS DU a LIBERTAIRE »
Réunion des Amis du Libertaire Je mardi 9

septembre, lieu habituel.
CONSEILS D'OUVRIERS SYNDIQUES

Le camarade Rimbault, des conseils d'ou¬
vriers. de la région parisienne étant appelé pro¬
chainement pour une série de conférences dans
la région d'Angers, les camarades de Nantes,
Saint-Nazaire, La Moniagne. Tours, Poitiers,
Orléans, qui désireraient son concours pour
l'organisation des conseils d'ouvriers dans leur
région, sont priés de correspondre de suite, rue
Pelleport, 88, Paris (20e).

COMITE D'ENTENTE DES JEUNESSES
SYNDICALISTES DE LA SEINE

Correspondant parisien, F. Jack, 33, rue' de la
Grange-aux-Beiles ; pour la province, Delaporte,
18, rue Cambronne.

Jours de réunions
Jeunesse des 5" et 6". — Jeudi soir, 20 li. 30,

salle Salsac, 20, rue Lnuneau. Le Congrès.
Jeunesse des 11» et 12'. — Tous les mercredis

soir 20 h. 30, 2. ruo Saint-Bernard.
Jeunesse du 13'. — Tous les mardis soir,

20 h. 30, 117, boulevard de l'Hôpital.
Jeunesse du 13". — Tous les vendredis, 20 h.,

1S, rue Cambronne, et, tous les mardis même
adresse, groupe théâtral.
Jeunesse de Boulogne-Billancourt. — Tous les

jeudis, 20 te 30, 125. boulevard de Strasbourg.
Jeunesse d'Alfortmlle. — Tous les mercredis,

20 h. 30, 7, rue du Pont-d'lvry. .

Jeunesse de Saint-Denis. ■— Tous les jeudis,
20 h. 30. 4, rue Suger.
Jeunesse du Livre. — Tous les vendredis,

20 h. 30 20, rue de Savoie.
Le Cri des Jeunes Syndicalistes va reparaître

incessamment. Nous adressons un appel aux
copains aiin qu'ils nous envoient au plus tôt
abonnements, souscriptions, etc.
Adresser les fonds à ClaudiM JDrouin, 33, rue

de la Grangc-aux-Bclles.
XV" ARRONDISSEMENT

Parti communiste, XV' Section. — Tous les
mercredis.
Levallois. — Réunion samedi G septembre, a

20 h. 1/2, Maison commune, 28, rue Gavé, Le¬
vallois. Reconstitution du groupe artistique in¬
tersyndical (chant, danse, balade, causerie, etc.),
appel à tous, en particulier aux camarades sus¬
ceptibles de pouvoir chanter ou jouer d'un ins¬
trument quelconque — F. Cucucl.

JEUNESSE SYNDICALISTE DU 13"
Après accord avec le Comité intersyndical,

nos réunions rc,prendront normalement à partir
du mardi 27 septembre 1919. .

Le Secrétaire.

CHARPENTIERS EN FER
Los charpentiers en fer, monteurs, levageurs

et riveurs de la Seine, réunis en assemblée gé¬
nérale, le 17 août 1919, salle Garrigues, 20, rue
Ordener- Paris_-lSe,
Aiprès exposé" de la situation par le secrétaire

et divers militants, protestent contre tes déci¬
sions du Comité national du Bâtiment de juillet
1919, qui a décidé l'organisation du Congrès
fédéral en novembre, deux mois après la tenuo
du Congrès confédéral ; demandent une protes¬
tation de tous les syndicats, afin d'obtenir la
réunion d'un Congrès national du Bâtiment
avant le Congrès de la C. G. T. ; décident do
consacrer l'assemblée générale du 7 septembre
à l'examen de. l'ordre du jour du Congrès con¬
fédéral afin de mandater impérativement le dé¬
légué désigné ; constatent que, l'échec du mou¬
vement 'dû 21 juillet 1919 est dû à la frousse
et aux compromissions des dirigeants actuels de
la C. G. T., que l'effet désastreux s'en est immé¬
diatement suivit par :
1° L'assassinat, de, la Révolution hongroise et

la reprise de l'offensive contre la République
soviétiste de Russie ;

8» L'amnistie au compte-gouttes,^ l'état rte
6iège. la censure toujours en fonction, le droit
des réunions ouvrières complètement supprimé ;
Engagent les travailleurs à ne paç se laisser

entraîner dans la déviatièn des ligues contre la
fortement pour frapper lo capitalisme, auteur
de la guerre et véritable responsable de la vie
chère ;
La- grève générale pour la Révolution est le

seul remède au problème actuel ;
Se séparent en s'engageànt à faire foule 1 ac¬

tion nécessaire pour l'application intégrale de
la journée de huit heures et 24 francs, pour
l'obtention de l'amnistie révolutionnaire de leur
syndicat ; lèvent la séance aux cris de :

« Vive la Révolution sociale et internationale.*
Pour et par ordre :

Le secrétaire : Pierre PERRJN.

SYNDICAT MONTEURS ELECTRICIENS
Ordre du four

Les monteurs électriciens réunis sallo du ci*
néma Combat, le dimanche 10 août, après avoii
entendu différents camarades, s'engagent à
faire tout ce qui est en leur pouvoir pour que

,l les maisons d'électricité appliquent les huit
heures sans dérogation ; s'en remettent à des
temps meilleurs pour représenter leur contrat
de travail ; feront toute agitation utile poui
fortifier leur organisation, moralement et nn
mériquemenl, considérant que de leur foret
seule sortira un salaire suffisant et une régie
mentation plus normale du travail :
Affirment ne considérer tout cela aue comml

palliatif, en entendant que les organismes cen
Iraux. C. G. T. et Union des Syndicats, s'itis
pirent réellement des besoins immenses d'ui

; prolétariat écrasé par la vie trop chère ;
Protestent contre l'interdiction du meeting d<

Wagram ; déclarent n'accepter qu'une amnis
tie large et. humaine ; vouent au mépris dei

'

gens de cœur la meute sauvage qui vient d'é
craser la République hongroise ; demandent If
démobilisation rapide et totale ;
Envoient leur salut fraternel à toute Tîntes

nationale.
Pour le Syndicat :

Ed. BAYENNE*

FEDERATION NATIONALE
DES TRAVAILLEURS DES CHEMINS DE FEÏ

SECTION DE PARIS (UNION-ETAT)
Le secteur de Paris vient de faire éditer uni

brochure de propagande dan'sMïïtîuélle sont re
produits de longs extraits de la brochure éditét
en 1910 par la Voix du Peuple de Lausanne, in
titillée « Centralisme et Fédéralisme » par m
groupe de syndicalistes.
La diffusion de cette brochure peut facilite!

considérablement la tâche de tous ceux qui s'ir»
léressent if l'avenir du syndicalisme.
L'exemplaire, 01'r. 23. i,e cent. 20_françs.
Adresser les commandes au camarade Levé

que. Bourse du Travail de Paris, bureau, 19
5' étage.

ARGENTEUIL-BEZONS
Réunion du groupe, le, dimanche 7 courant

à dix heures du matin, au « Café do Paris », S
Bczons-Quai.
Discussion : Formation sérieuse du groupe.

Souscriptions poup le£C Libeptaife"
POUR LES 4 PAGES

13" Liste
Les 3 jolies sœurs, 2 fr. ; Pillon, 1 fr. ; Vernct,

2 fr.; Cails, 2 fr.; Lucette, 0 50 ; Kamilie, 1 fr.; Du.
cœur, 3 fr.; Fernand, 1 fr. 50 ; Levannier, 2 fr. |
Postol, 1 fr.; Rousset, 1 fr.; Thuillier, 1 fr.; Mart
guérite, 1' fr. ; Daniellc, 1 fr. ; Maxet Jeannette,
1 fr. 03 ; Bagaskoff, 2 fr. ; Bordaric, 0 fr. 70 [
Robert, 1 fr. ; Le Maire, 2 fr. ; anonyme, 1 fr.50 ;
■Tacquemin, 1 fr. 35 ; copain, 1 fr. 50 ; Satanas,
3 fr. 70 ; anonyme, 0 fr. 50 ; P. Odéon, 0 fr. 80 ;
Gorki, 0 fr. 65 ; Dudulle, 1 fr. ; Carré, 1 fr. ;
Berihelctto, 3 fr. : Demangct, 0 fr. 50 : Théblot,
5 fr. ; Latte, 0 fr. 50 ; lléliot. 3 fr. : employé syn¬
dicaliste, 2 fr. ; Le Pot à Colle, 2 fr. ; Legniaffe.
1 franc ; Lebouif, 1 franc ; Kamilie et Mau*
rice, 1 fr. ; Lambert. 1 fr. ; évadé des T. P.,
1 fr. ; 2 amies, 2 fr. ; Dubelsky, I fr. 25 ; Gas¬
ton O., 1 fr. ; Gaillard. 3 fr. ; André., 1 fr. 60 ;
Mouche. 2 fr. ; Renaudin, 2 fr, ; Vigpâud.O fr.60 ;
Simon J., 0 fr. 50 ; Suisse, 1 fr. ; Marceau, Y fr. ;
Reliriez, J. fr. ; soldat, 0 70 ; Albert, 1 fr. ;
Kamilie, 0 fr. 50 : Roger, 2 ,r. ; Lcgérant, 2 fr. ;
produit de la collecte à la balade, 28 fr. 55;
Delaporte. 3 fr. ; Leiiormand, 5 fr. ; Poirot, 2 fr.;
Gillot, 2 fr. ; Vandeveld.e et Dubos, 2 fr. ; Re-
my, 1 fr. ; Roiirgerie, 3 fr. 10 ; Bonnaure, 1 fr. ;
Mcrsscliaert, 1 fr. ; Deltiel, 0 fr. 50 : Pierre Le-
meillour. 10 fr. ; Augagneur, 1 fr. ; Gilot. 1 fr. ;
un vieux mouleur anarchiste, 10 fr. ; Courtel,
1 fr. ; jeune étudiant, 1 fr. ; Rocliex, 1 fr. ;
P Odéon, 1 franc. .

Total do la 15* liste, 157 fr. 05, plus le Iqlal
des listes précédentes, 10.227 fr. 40 = 40.384 fr. 45.
Les souscriptions aidant puissamment à la

vitalité d'un journal de propagande, camarades,
envoyez-nous votre obole, faites des souscrip¬
tions pour !e Libertaire.

G. M. BESSEDE

Ce que personne ne doit ignorer,

Ii'IlUTIATIOli
SEXOEIiIiE

Prix : A francs
5'Par poste : 4 fr. 50

EN VENTE

à " La Librairie Sociale "
69, boulevard de Belleville, PARIS

Wssaêe tf© Pap/er
sesaîasies vess&eur de

■wïeass jouïEsaïass.

S'adresser à " 2aa Siibrairie
Soeiale", 69, boulevard de BelleoiUe.

Sébastien FAURE

Une Infamie
LES DESSOUS D'UNE
ODIEUSE flHCplNfiTION

Rrix : O fr. 30
Fraijco O fr. 35

Par 10O exenjpl. frai)co 25 fr.

EN .VENTE

A LA LIBRAIRIE SOCIALE
69, boulevard de Belleville, PARIS

Sébastien FAURE

Douze Preuues

de l'Inexistence de

Dieu

Rrix : O fr. 30
Franco O fr. 35

Par IOO exei^pi. fraqco 25 fr.

EN VENTE

à " LA LIBRAIRIE SOCIALE »

69, boulevard de Belleville, PARIS

René CHAUGHI

Immoralité
du Mariage

€à

Rrix: O fr. 30

Fraqco O fr. 35

par fOO exerçpi. fraijco 25 fr.

EN VENTE

A LA LIBRAIRIE SOCIALE
69, boulevard de Belleville, PARIS

66

Sébastien FAURÈ^

LA RUCHE"
Son but— Son organisation

Sa portée sociale
Monographie complète

Rrix : O fr. 30
Fraqco O fr. 35

Par IOO exen)pl. fraqco 25 fr.

I
EN VENTE

A LA LIBRAIRIE SOCIALE

69, boulevard dô Belleville, PARIS

Pgmf Sa Propagande.— Prix par IOO exemplaires : 25 fr. (franco domicile). Faculté aux camarades d'assortir
dans les proportions qu'ils désirent. Ces quatre brochures étant cédées aux mêmes prix et mêmes conditions
de vente. — Adresser les commandes et mandats à BIDAULT, 69, boulevard de Belleville, à Paris. «iyàk

DES "MUNITIONS
rour.

LA CAMPAGNE ANTIPARLEMENTAIRE

Chevet. 5 fr. ; Le Meillour, 5 fr. ; Plain Ed¬
mond, 2 fr. ; Souron, 1 fr. ; A. Leduff, Debrun,
2 fr. ; HelIiot,*2 fr. : Mouche, 1 fr. 50; Fouyer
(Lorienf, 1 fr. ; Renard Robert, 1 fr. ; Helliot,
2 fr. ; un emballeur, 5 fr. : Fourneret Gervais,
3 fr. : Alfred Charles, 2 fr. ; Baudouard (Lyon)',
5 francs.
Total 6" liste. 37 fr. 50. Total des listes prccô*

dentés, 713 fr. 95. Total général, 751 fr. 45.
Adresser les fonds à P. Lo Meillour, 69, bou.

Icvard de Belleville.

REÇU POUR LECOIN

En achetant des livres. 4 fr. 15 ; Saingeon,
2 fr. ; Antelme, 2 fr. ; Alfred Charles, 2 fr.

Sébastien FAURE
*■

I La Doaleuf
a*

I Universelle
W PHILOSOPHIE LIBERTAIRE
jj Préface d'EMILE GAUTIER
sa
■■ gjgjgjgjjjj

PRIX : 4 fr. 50
[: Franco Recomm. : 5 fr.

li

:: EN VENTE

|j â la " Librairie Sociale "
H 69, boulevard de Belleville, PARIS

AMIS !
Abonnez»vous

Faites=nous
des Abonnés

Le gérant, JOURNE.

TSSfcT
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Imprimerie spéciale
du « Libertaire »

09, bd de .Bellevilia,


